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PREFACE 





Br Les esperionees du baron de Reichenbach sur! 04 etla 
es sont peu connues en France et ellesle sont fort 
: Bi mal par une traduetion defectueuse des Lettres odiques- 
 magnetiques, le plus superficiel de ses ; nombreux DNmaBEE 

ie: sur ‚la matiöre. 
Au moment du reste oü elles parurent, Vesprit public 
FERD etait point suffisamment prepare pour accueillir, avec la 


 eonfiance qu ’elles meritaient, les recherches du savant er 


ar 


Rn  miste autrichien ; aujourd’hui le moment Darast.: venu de 
les remettre en lumi£re. 


1 E Elles ont dt& en partie verifides soit en Angleterre, soiten 





France, par d’autres experimentateurs qui, operant par des 


_  procedes differents, sont arrives A des conclusions analo- 


u 2 gues. Iln’y a nullement kieu de s’etonner qu’elles ne soient 
point toutes identiques ;ilen a dt de möme A ı Vorigine de 


toutes les sciences. 
« On voudra bien m’excuser, dit Reichenbach dans la 


preface d’un autre de ses livres, si je ne puis toujours pre- 
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senter ici dans un ordre bien rigoureux les faits nouvelle- 


ment acquis etsi leur progression est encore döfeetueuse. 


Mon travail ressemble & celui du pionnier dans les solitudes 


inexplor6es ;le pionnier s’oriente tantöt & droite tantöt a 


 gauche, toujours du cöte oü il a l’espoir de s’en tirer pour 
le mieux et de rencontrer le solrdmungrateur. Or, au point 


de vue sensitif, ’Od n’est encore aujourd’hui qu’une for&t 


vierge & travers laquelle j’ai dü me frayerla route & coups 


de hache. » 


Cette route qu’il a eu le m£rite ouvrir, nul ne la connait ° 


encore aussi bien que lui, quelles que puissent ätre ses 


erreurs, inseparables d’observations aussi delicates. I] con- 


sacra a son ouvre plus de trente ans d’efforts rendus f&- 


conds par un esprit scientifigue @minent et une grande 
fortune, bien qu'il y ait lieu de se defier, pour lui comme 
pour tous les chercheurs, de leur tendance ä vovr tous les 


phenomenes sous le jour de la theorie qui obsede leur 


pensee. 


Quoi qu’il en soit, plus que personne, il aura contribus 


a inaugurer l’ere nouvelle prevue par Humboldt: « Un 
jour viendra oü les forces qui s’exercent paisiblement dans 
la nature elementaire, comme dans les. cellules delicates 
des tissus organiques sans que nos sens aient encore pu 
les decouvrir, reconnues enfin, mises & profit et portees & 
" un haut degr& d’activit6, prendront place dans la serie 


indefinie des moyens A l’aide desquels, en nous rendant 
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PREFACE 





_  mallres de chague domaine particulier dans l’empire de la 
nature, nousnous dlöverons A une connaissance plus intel- 
| ligente et plus animde de l’empire du monde (Cosmos). » 

@ * J’aurais voulu pouvoir donner au public francais une 
_ connaissance p:us complete des travaux de Reichenbach. 
/ par la publication du premier expose qu’il fit de ’ensemble 
de ses decouvertes, sous le titre: Recherches physico- 
? dee sur les dynamides du magnetisme, de 
3 E Veleetrieite, de la chaleur, ete. (Brunsvick, 1849, 2 vol.), 
N o ER ouvrage quia öt6 traduit en Anglaiset accompagne de nom- 


8  breux commentaires par le D’ Ashburner (Londres, 1851). 


EN er % On aurait pu juger ainsi, par le detail des experiences, 
& avec quelle conscience et quelle perspicacite elles furent 
= conduites ; malheureusement la traduction francaise, qu’un 
B: ex ingenieur de mes amis, M. Ernest Lacoste, a bien voulu 
: faireä ma priere, forme un volume trop considerable pour 
E _ trouver encore un editeur ; jai dü me borner A un resume 
E x redige par Reichenbach lui-möme. 

Ce petit livre, qui a paru & Vienne en 1866 sous le titre 
e x Aphorismen über Sensitivität und Od, a &te traduit par 


M. Speckel, lieutenant du genie. 
I suffira pour guider les experimentateurs qui ne 
craignent point de s’aventurer et aussi pour restiluer A 
leur veritable auteur la prioritd de certaines d&couvertes. 

J'ai du reste r&uni dans un Appendice quelques develop- 
pements sur les deux points qui preoccupent le plus les 


hommes de science abordant ces questions: 
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1° La mesure de lintensitö de la force odique ; 

2° L’enregistrement de cette force au moyen d’un ins- 
trument inerte par lui-möme. 

On croit göneralement qu’iln’y a eu, sur ce sujet, que de 
simples observations sans beaucoup de me&thode et surtout 
sans pr&cision. On verra par le chapitre VI du traite sui- 
vant et par la note B de l’Appendice qu’il n’en est rien. 

Il est vrai que, dans ces experiences, l’enregistreur est 
un sjet vivant qui peut se tromper et tromper les autres. 
D’apres les chapitres XII et XII, l’Od se manifesterait 
aussi par des mouvements communiques A des objets ina- 


.nimes; ce fait est d’une telle importance qu’on ne saurait 


accumuler assez de documents pour le prouver, d’autant 


plus qu’ilne se produirait que dans des circonstances en- 
core mal determinees et qu’on peut attribuer le mouvement 
a des causes diverses. La note D presente un historique 


suceinct des essais tentes pour obtenir un Odoscope. 


Enfin, la note A contient les conclusions des experiences 


que Reichenbach a expos6es en detail dans ses Recherches 


physico-physiologiques pour montrer en quoi 1’Od differe 


des autres forces etudides jusquici. | 
Paris, 1° septembre 18%. 


Albert DE RocHas. 





LE 


FLUIDE DES MAGNETISEURS 


CHAPITRE PREMIER 


Exp6riences servant ä demontrer TVexistence de 
i Od et de la Sensitivite 
— a — 


Premiere experience 


La premiöre chose ä& faire est de chercher A indiquer 
| brievement ce quel’on entend par Sensitivite et par Od. 
Nous avons tous des doigts et des orteils; nous nous en 
servons constamment et nous leur donnons toutes les posi- 
tions possibles dans toutes les circonstances imaginables. 
— Mais quelqu’un a-t-il jamais vu, en plein jour, sortir de 
doigts ou d’orteils sains autre chose que les produits de la 
respiration cutanee ou de la sueur? Assurdment ce cas 
s’est rarement prösentd dans la vie ordinaire et, ä coup sür, 
il n’a jamais &te observe& scientifiguement. 
Eh bien! placez-vous dans une chambre faiblement 
eclairee (telle par exemple que la lumiere du soleil n’y 
arrive que tamisee par les nuages, ou encore &clairde le 
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soir Ala lumiöre des bougies), et tenez voire main vis-A-vis 
de vos yeux, Ala distance.habituelle de la vision distincte, 
Considerez alors les extremitös de vos doigts se detachant 
sur un fond obscur dispose & quelques pas en arriöre. 

La plupart des personnes ne remarqueront rien; nul ne 
lignore. Gependant on en trouvera partout quelques-unes 
qui, par un examen attentif, verront au-dessus del’extr&ömite 
de chaque doigt une sorte de faible courant, sans cotleur, 
non lumineux, semblable ade l’air mobile, long de quelques 
lignes, se dirigeant vers le haut, inclinant vers le sud, et 
suivant les doigts de quelque cöte qu’on les tourne. Ce 
n’est pas de la fumee, cen’est pas de la vapeur ; cela a 
air d’une petite flamme, semblable aun courant ascendant 
d’air chaud, mais beaucoup plus delicate. 

Les personnes capables de voir cette lueur se trouvent 


partout sans difficulte, aussi nombreuses parmiles agrieul- 


teurs et les artisans que parmi les bureaucrates et les 
hommes du monde, parmiles hommes que parmilesfemmes. 
On.les rencontre souvent parmi ceux qui ont un sommeil 
agite, parlenten dormant, ont de frequents maux de tete, qui 
ont constammentles pieds froids, qui unissent a une prefe- 


rence marguee pour le bleu une aversion profonde pour le 


jaune, ou encore parmi les personnes que l’on appelle com- 
mundmentnerveuses. Il yapeu de maisonsun peu grandes, 
a la ville. comme ä la campagne, dont un au moins des 
habitants ne compte dans cette categorie. 

On a souventfait l’objection superficielle que cette appa- 
rence a pour cause la chaleur des doigts; on a dit qu’elle 
provenait d’un courant d’air chaud et de la vapeur d’eau 
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produite par la transpiration. Je ferai observer que ces 
flammes ou effluwes ne s’Öchappent pas que des corps chauds 


mais aussi des corps froids tels que desfleurs et dufeuillage, 
des pointes des cristaux, des pöles magnetiques, des bätons. 


expos6s par un cöte seulement A l’action du soleil, des bords 


‚des verres oüt se font des reactions chimiques ainsi que des 


agitateurs, des bords des eloches lorsqu’elles resonnent, des 
cordes qui vibrent, des pointes qui terminent des corps 
froties, des bätons de verre ou de metal &chauffes d’un cöte 


-seulement, des rdophores en activite, des bouteilles de Leyde 


chargees, du bout libre de toutes les bases m&talliques, des 
nappes d’eau et möme de Pextremitd libre de tous les corps 
allonges dont l’autre extremite aura dt plongee pendant 
une minute dans un de ces effluves, enfin d’une quantite in- 


nombrable de choses soumises ä une dislocation molecu- 
‚ laire. Ainsi l’effluve des extremites des doigts ne provient 


‚pas de la chaleur du sang ni des sdcretions cutandes; elle 


a son existence propre, et les personnes que nous avons 


specifiees la voient jaillir detous ces objets, des qu’ellesles 


placent devant leurs yeux de la facon qui vient d’&tre dite. 


Q’est en cela simplement que consiste notre premiere 
experience, si l’on veut appeler la chose de cenom, car ä 
vrai direce n’est pas une experience, c’est un simple täton- 
nement. 

Elle prouve que : 

I..— Il existe denombreuses personnes qui apercoivent 
distinctement, dans des eirconstancestr&s varides, un certain 
quelque chose, constitud comme une flamme, röpandu dans 


Cr 
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toute la nature, etque d’autres ne voient pas. Cette facults 
que nous trouvons en relation avec beaucoup d’autres ph6- 
nomenes naturels peut ätre appelde la Sensitivite et ceux 
qui la possedent sont des sensitifs. 

II. — Il exist2 dans la nature quelque chose d’infiniment 
subtil que les sensitifs apercoivent mais dont on ne connait 
pas lanature ; ce quelque chose, quiressembleä une tlamme, 
est incolore, n’est pas lumineux et s’&chappe des corps. Les 
proprietes qui ont Et& mentionndes font voir que cela est 
autre chose que les agents dynamiquestels quel’electricite, 
le magnetisme, la chaleur, lalumiere. Ce quelque chose, qui 
presente, ä l’examen, des propridtes variees aussi bien dans 
sa maniere d’ötre propre que dans l’ensemble des pheno- 
m£nes qui .s’y rattachent, pourra &tre desiene sous lenom 


d’Od jusqu’ä ce qu’on ait trouve une expression meilleure. 


L’existence de ces deux facteurs, la sensitivite et l’od, 
peut done &tre consideree comme brievement demontree, 


et pourra &tre contrölee et alfirmee par chacun. 
Deusxieme escperience 


Un homme d’une grande autorite, Goethe, dit quelque 
part « quune experience ne demontre rien, et quiil n'est 
possible d’arriver ä un rösultat qu’en ne se lassant pas de 
seruter et d’etudier toutes ses faces et toutes les modifica- 
tions dont elle est susceptible. » 

Sans m’attacher trop &troitement au sens lilteral des 
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mots, je me soumettrai pourtant A cette rögle, et je ne man- 
querai pas de donner plus de force a mes experiences en 


les presentant sous plus d’une forme. 


Prenez deux verresä boire, un peu plus d’A moitie pleins 
d’eau, et tenez l’un d’eux dans la main gauche, l’autre dans 
la main droite pendant cing minutes. Puis buvez quelques 
bonnes gorgees de l’eau et, apr&s une demi-minute, faites- 
en autant pour l’autre verre. Que plusieurs personnes r6- 


pötent la möme chose. 


L’experience est terminde. — On avouera qu’ä propos 
d’une importante question scientifique il est difficile d’ima- 
giner rien de plus simple. 

Mais maintenant, que va-t-il en resulter, et qu’aurons- 
nous demontr&? Beaucoup de personnes ne verront dans 
cetie eau que de l’eau pure et insipide. Par. contre, une 
partie de la societe, le quart ou le cinquieme environ, sera 
d’une opinion differente. Ceux-lä trouveront que l’eau pro- 
venant du verre tenu dans la main droite est beaucoup 
plus fraiche, plus agreable, qu’elle produit une sensation 
rafraichissante, et parfois que son goüt est legörement 
acide. Au contraire, l’eau contenue dans le verre de la 
main gauche leur paraitra tiede et desagreable comme si 
elle avait longtemps sdjourne dans un vase, presque r&pu- 
gnante au got. 

- De ces quelques observations on peut, quoiqu’elles aient 
lair d’&tre bien peu importantes, tirer des conclusions qui 
ne sont pas sans inter&t, tant pour les sciences naturelles 


que pour la vie journaliöre. On voit que: 
» 
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I. — Des mains de l’'homme s’&chappe un. certain 
quelque chose qui se communique A l’eau, 
I. — Ge quelque chose appartient ä deux espöcesdf- 
rentes, et varie suivant qu'il prowienf de la main gauche R 
ou de la main droite. » GR: 
‚Ill. —Ily a done entre nos deux mains une difference ; 
’une d’elles exhalant quelque chose d’agröable, Taütre 7. 
quelque chose de desagreable. | 
IV. — Par cela que beaucoup d’hommes sont capables 
de perceyoir ce quelque chose, et d’apprecier les diffe- . 


rences qu'il presente, que d’autres au contraire ne peuvent E 
le faire, il existe Ace point de vue deux varietes de gens. E: 
J’ai nomme sensitifs ceux dontles sens sont assez delicats .. 2 
pour leur permettre de reconnaitre cetagent. _ N 
Ve - Cette chose inconnue, et pourtant perceptibleau = 
moyen des sens, est necessairement d’essence materielle, E: 
mais excessivement tenue, puisqu’elle traverse le verre, hr 
qu’elle penötre Lu l’eau, et. qu’elle s 'y conserve un certain Y 
temps. R. 
Get agent est eomplätement isole et independant dansla Be 
nature; rien de ce que la physique nous montre ne saurait % 
lui &tre identifie. Pour la commodite.du langage j'ai cru = 
devoir le nommer Od. BE. 
Nous sommes donc en presence de deux phenom£nes : | 

a Quelque chose de subjectif en nous, — la Sensitivite. 
2° Quelque chose d’objectif se presentantänous, —l’Od. 5 

L’od est exhale continuellement par tous les hommes, 

sans aucune exception. La facult& de le percevoir nap- 

x - 
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-  partient qu' a un certain nombre d’entre eux. La plupart des 
H personnes en bonne sante qui la possedent ne s’en rendent 
m&öme pas compte. Leshommes en sont doues a des degres 


{res varies ; peut-&tre Je sont-ils tous, mais beaucoup d’entre 
_  eux dans une proportion |tellement faible qu’elle echappe 

‘A l’observation. Pourtant, dans les milieux oü on y fait 
5 attention, on la voit se presenter avec une intensite plus ou 


moins grande chez beaucoup de personnes vigoureuses 

et en bonne sante. Lorsqu’elle s’exalte et atteint une puis- 

sance considerable, il n’estpas rare dela voir produire des 

malaises passagers, et il peut se faire qu’elle occasionne 

= des maladies. Dans la vie ordinaire, elle peut servir a mesu- 

rer le degre de delicatesse des sens et l’effet produit par 
les impressions exterieures. 

Une partie de cette experience est connue depuis cent 

ans; mais sa signification totale et par suite son application 

a la dömonstration du dualisme dans l’homme et dans l’od, 

c’est-A-dire ce qui lui donne toute sa valeur, avait &chappe 

Jusqu’ici. 


E Troisieme experience 


En 1845, Berzelius alla chercher a Garlsbad du secours 
pour sa sant& chancelante.; peu de temps auparavant 
javais publie, dans les Annales de Liebig, sept m&moires 
qui constituaient les premieres communications faites au 
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public sur la sensitivit& et sur l’od. Berzelius leur avait 
fait un accueil favorable et m’invita, de Stockholm, ä lui 
rendre visite A Garlsbad afın de causer. longuement avec 
moi sur ce sujet nouveau.J’obeis avec empressement A cet 
appel si honorable et m’empressai de me rendre auprös 
du grand homme. Pour lui mettre sous les yeux les ph@no- 
menes odiques, je recherchai des sensitifs A Garlsbad, et 
bientöt, par lintermediaire du medeein des eaux M. le 
conseiller Hochberger, je disposai d’un excellent sujet, 
Mademoiselle de Seckendorf, de Sondershausen. M. Hoch- 
berger conduisit Berzelius et votre serviteur auprös d’elle; 
nous la voyions pour la premiere fois. 

Entre autres exp£riences que je fis la-bas devantle grand 
naturaliste, se trouva la suivante (1). 

J’avais rempli mes poches de produits chimiques, enve- 
loppes chacun dans du papier, sans aucune inseription. Je 
les disposai sur une table et invitai la sensitive A les pal- 
‚per avec les doigts de la main droite, sans toutefois les 
ouyrir. Elle nous dit bientöt que ces papillottes l’influen- 
caient d’une facon bien differente ; quelques-unes £taient 
sans aucune action, mais d’autres exercaient une attrac- 
tion singuliere sur sa main. Je la priai de distribuer ces 
paquets en deux portions dont l’une renfermerait ceux qui 
lattiraient, et l’autre ceux qui ne produisaient aucun 
effet. Lorsqu’elle eut fini, je pris une des series dans 
chaque main, et je les deposai devant Berzelius, disant: 


« Ceux-ci attirent, ceux-la n’attirent pas. » 


(A) Voir: Z’homme sensilif, vol. I, p. 706. Stultgard, 1854-55. 





a) 
. 


fut le resultat (1): 
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Il ouvrit alors suecessivement les paquets, et voici quel 


Du cöld de ceux qui waltirent pas Da cöt# de ceux qui allirent 
Soufre. | Platine. 
Selenium.- Nickel. 

 Graphite. Zine. 
Tellure. s Rhodium. 
Acide oxalique cristallise. Plomb. 
Acide tartrique cristallise. Iridium. 
Sel de Glauber. | Zine. 
Sulfate de cuivre. | Morphine. 
Sel de Seignette. | Atropine. 


Salp£tre. Cafeine. 


Le ereateur de la theorie @lectro-chimique ne fut pas 
peu etonne de voir que, d’un cöte, ne se trouvaient que des 
corps electro-negatifs, de l’autre rien que des &lectro-posi- 
tifs. Il n’y avait pas un corps positif du cöte de la serie nd- 
gative,pas un corps negalif dans la serie positive. La sepa- 
ration etait complete. 

La surprise agr&able du grand homme fut d’autant plus 


‚vivequil voyait, dans ce phenom£ne, un r&actif tout nouveau 


etinattendu pour jJuger de la polarite des corps; ce reactif 
ayant une origine que l’on ne pouvait soupconner, le nerf 
humain, ajoutait une preuve de plus ä celles qu’il donnait 
de l’excellence de son systeme. Ce que toute l’activile 


(1) Ces series se trouveut plus completes dans mon ouvrage : Les Dynamides, 
etc, Vol, I, p. 176. Brunswig, 1849. 
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et intelligence de I’homme ayaient mis un siöcle A cons- 
tituer, une simple jeune fille, sensitive, l’accomplissait avec 
le seul secours de ses doigts et rien que par le toucher, en 
dix minutes. A partir de ce moment Berzelius s’intöressa 
vivement ä mes experiences ; il s’empressa d’expri- 
mer linteröt qu’il y prenait dans une conference faite 
a la SocietE des naturalistes de Bonn, et, peu aprös, 
dans le rapport annuel de cette compagnie pour 1845. Mal- 
heureusement lamortl’enleva bientöt et me priva ainsi d’un 
puissant appui; s’il avait vecu encore quelques anndes les 
choses auraient pris une toute autre face. 


Dans l’ordre d’idees qui nous occupe, je tirerai de cette 
experience les conclusions suivantes: 

I. — Ilexiste des personnes qui sont capables de dis- 
tinguer les corps en deux categories d’apres certaines 
influences qu’ellesen subissent, et chez lesquelles les mains 
sont particulierement sensibles ; les autres personnes n’ar- 
rivent pas A ce resultat. Les premiers possedent donc une 
faculte qui a et€ nomme&e Sensitivite. ; 

Il. — La propriete, la force adherente aux corps et qui 
leur permet de reagir sur d’autres objets (le nerf humain en 
particulier) ä travers des corps poreux tels que le papier, 
n’est pas connue actuellement en physique ou en physio- 
logie ; jela designe ici sous le nom de Od. 


Sil’on veut ötudier de plus pres cette propriete, on trouve 
que tous les corps attirants « positzfs » produisent une sen- 
sation de tiedeur sur la main gauche, surtout dans l’extre- 
mite des doigts, au contraire une impression de fraicheur 


ph ach de ie 
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surlamain droite; etque, inversement, les corps « negatıfs » 
agissent eomme des corps froids sur la main gauche, 
comme des corps chauds sur la main droite. Cette action 
a distance est inseparable de l’effluve odique (1"° expe- 
rience) qui s’cchappe de leur surface de maniöre & £tre 
_ visible aux yeux des sensitifs. 


 J’aimontre, il yatrois ans a Berlin,a MM.Mitscherlich, 
Riess, Ehrenberg et ä d’autres, comment la presence d’un 
morceau de m6tal cach& sous une toile &tait reconnue par la 
main d’un sensitif qui se deplacait au dessus, et comment 
l’endroit oü il se trouvait etait exactement designe. Ges 
messieurs ont assiste Al’experienceetreponduparun «Qui», 
sans estimer que ce fait fondamental et simple füt digne 
d’une attention plus prolongee. Berzelius avait agi d’une 
facon ; ces messieurs de Berlin en firent autrement. 


Quatrieme experience 


Dites A quelqu’un de prendre deux des doigts de votre 
main droite dans la sienne, les deux autres dans sa main 
gauche et faites serrer doucement. Cela ne prösente rien de 
 particulier pour la plupart des hommes, tandis qu’avec 
d’autres il se produit des effets remarquables. Les deux 
premiers doigts (main droite dans main droite) donnent 
une sensation de chaleur, les deux autres (main droite dans 
main gauche) une sensation de froid. Ainsi un möme sujet 
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percoit ä la fois des impressions differentes provenant des 


doigts de la möme main droite. Si la premiöre personne 


est egalement d’un naturel sensible, les impressions sont 


r&ciproques: elle aussi percoitavec deux doigts une sensa- 
tion de chaleur venant de la main droite de la seconde, et 
une sensation de fraicheur venant de la main gauche. 


Dans cette experience si simple se trouvent condensees 
beaucoup de choses belles et instructives: 
Elle montre comment deux personnes, sensibles toutes 





tele 


les deux, reconnaissent mutuellement les propriätes diffe- 
rentes que possödent les cötes gauche et droit; comment 
un contact isonome (1) provoque des sensations desa- 
gröables de chaleur, tandis qu’un contact heteronome donne 


(4) Isonome, c’est-a-dire provenant de pariies porlant le möme nom ; helero- 
nome, de parties poriant des noms differents, A. R. 
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naissance A une sensation agr6able de fraicheur, et com- 
ment chacune de ces sensations est ressentie A la fois par 
les deux personnes. On contrölera l’experience en operant 
avec la main gauche comme on l’avait fait pour la main 
droite. De lä il ressort immediatement que le cöte droit de 
l’homme produit d’autres effets que le cöte gauche, et que 

par consdquent notre maniere d’etre est differente des 
deux cötds d’une ligne de demarcation trace sur notre 
corps. 

Quoiquel’on ait connaissance de beaucoup de proprietes 
qui differencient le cöte droit du cöte gauche et qu'on les 
ait etudiees particulierement en physiologie, c’est precise- 
ment cette difference caracteristique (en somme la raison 
d’etre des autres) qui n’a pas ete observee et pas expe- 

' rimenlee. Malgr&les communications que j’ai faites depuis 
yingt-trois ans dans mes &erits, tout ce qui s’y rapporte, 
est resie inapergu et ignore. | 

Pourtant il arrivera un moment oü le fait experimental 
et la verite se feront un jour, et oüil se trouvera quel- 
qu’un qui se decidera A marcher dans les traces de 

Berzelius et a s’occuper des phenom£nes odiques. 


- 


Ici encore je conclus : 


I. — L’exeitabilite speeiale qui est la cause de ces sen- 
sations particulires est ce que j’ai desiene sous le nom de 
Sensilivite. 

Il. — Marchant sur la m&me ligne, l’agent excitateur 
vient se placer & cöle d’elle. Il rögne et travaille dans notre 
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organisme et se fait connaitre: en nous, par Je dualisme 
dont il nous dote; Al’exterieur, par son action & distance; 
Cet agent est l’Od. 


Oingweme experience 


Placez plusieurs personnes dans une chambre Eclairde 
par lalumiere du soleil, de telle facon qu’elles soient elles- 
me&mes & l’ombre. Donnez-leur ensuite un bäton de verre, ou 
a son defaut, un bäton en bois (une aune par exemple, que 
’on trouvera partout). Elles tiendront ces bätons de la main 
gauche et les exposeront au soleil sur la moitie de leur 
longueur, de telle facon que la seconde moitie et la main 
restent dans l’ombre. 


La plupart des gens ne ressentiront rien et tout ce qui 


se produira sera l’elevation de la temperature du bäton 
tenu a lamain. Mais, dans le nombre, il s’en trouvera qui 
seront d’une opinion differente. Ceux-ci remarqueront, non 
sans quelque &tonnement, que le bäton quils tiennent dans 
la main gauche et que pourtant le soleil devrait schauf- 
fer, se refroidit; s’ils le mettent a l’abri des rayons, la frai- 
cheur diminuera et le bäton reviendra & sa temperature 
primitive; quils le remettent au soleil et il redeviendra 
froid. On pourra renouyeler aussi souvent qu’on le voudra 
ces alternatives. 


Cette seule experience suffit pour le but que je me pro- 
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pose, mais je veux en donner encore quelques varianles, 
‚Alarigueur superflues. 

Faites tomber la lumiöre directe du soleil sur un prisme 
de verre et recevez le spectre sur un &cran. Maintenant 
tenez le bäton (que vous aurez dans la main gauche) dans 
la region bleue ou violette du spectre ou encore dans celle 
des rayons chimiques. L’observateur constatera que le bäton 
devient encore plus frais, encore plus froid. Si le sensitif le 
fait glisser dans les rayons jJaunes, rouges, ou infra-rouges, 
il remarquera que la fraicheur disparait pour faire place & 
une chaleur desagreable. — Si l’on place de petites coupes 
remplies d’eau, l’une dans la lumiere bleue, l’autre dans la 
rouge,qu’on les y laisse pendant eing minutes et qu’ensuite 
on fasse boire cette eau a un sensitif, il trouvera que l’eau 
venant de la lumiere bleue est agr&ablement fraiche, quel- 
quefois m&me un peu acide; l’eau qui a &te exposde & la 
lumiere rouge lui paraitra chaude et tellement repugnante ä 
boire qu'illa refusera; si on le force ä en boire, on l’expo- 
sera A des vomissements. 


On peut se convaincre que cet effet ne provient pas de 
l’elevation de temperature en faisant passer la Jumiere au 
travers d’une substance qui retient les rayons calorifiques 
et ne transmet que les radiations lumineuses. L’effet sera 
un peu moindre, ilestvrai, mais restera le m&me dans son 
essence. Il ya lieu de remarquer que le principe actif 
traverse le verre sans altöration de ses propridtes. | 

Il existe encore un autre moyen d’eliminer des rayons 
calorifiques. Prenez un fil metallique long de plusieurs 
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brasses, ayant environ deux ä trois lignes de diamötre, et 
plongez l’une de ses extr&mites soit dans les rayons bleus, 
soit dans les rayons rouges. A son autre extrömite, il 
cmettra des elfluves qui paraitront frais dans le premier 
cas, chauds dans le second. Il n’est pas admissible que le 
peu de chaleur thermoscopique developp& par les rayons 
solaires se soit transmis le long du filä unepareille distance ; 
les lois de la conductibilit des metaux sont la pour le 
prouver. 

Dans tous ces cas la main aressenti une impression que 
le sensitif qualifie de froid ou de chaud, et qui a dt& pro- 
duite par l’influence des rayons solaires, mais dans un sens 
absolument contraire & leur effet ordinaire. 


. 1. — Ainsi, il existe un certain nombre de personnes qui 
possedent une puissance de sensation inconnue aux autres, 
et c’est encore cela que je designe par Sensitinie. 

U. — De nouveau, nous rencontrons quelque chose 
qui provoque la sensation, et qui cette fois provient du 
soleil. C’est un principe qui peut nous ötre envoy& direc- 
tement par l’astre, ou qui prend naissance par la trans- 
formation d’une partie de ses rayons lorsqu'ils rencon- 
trent un corps, ou encore qui est mis en libert@ quand les 
rayons lumineux se transforment en Energie calorifique. 
Toujours est-il qu'il y ala un agent qui provoque les sensa- 
tions de varialion apparente de temperature ; a cet agent, 


inconnu jusqu’ici en physiologie, j’ai donne le nom de Od. 
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Sixieme esperience 


Placez un verre aA boire dans une jatte assez large, et 
remplissez d’eaules deux vases jusqu’au tiers environ, de 
maniöre que le liquide soit A peu pres a la m&me hauteur 
dans tous les deux. Maintenant, faites dissoudre peu a peu 
 dubicarbonate de potasse dans l’eau du recipient exterieur, 
puis ajoutez A la dissolution de l’acide tartrique. Apres 
avoir prepare un second verre d’eau, retirez avec la main 
droite le premier verre de la dissolution dans laquelle il 
elait place; il necontient que de l’eau pure. Si vous faites 
boire de leau des deux verres & plusieurs personnes, la 
plupart ne signaleront aucune difference; mais vous trou- 
verez encore des gens dont l’opinion sera autre. Ils diront 
que l’eau du verre que vous aviez plac& dans la jatte est 
remarquablement froide, rafraichissante et agreable; quant 
a l’eau du second verre, elle leur paraitra presque insipide 
et desagr&able, comparee ä l’autre. De plus, la personne qui 
atrouve leau plus fraiche verra aussi que des bords du 
verre s’&chappent, sur tout son pourtour, des .effluves 
odiques qui s’elevent en l’air; en möme temps, elle obser- 
vera ces effluves surle bord de la jatte ext&rieure, toutes 
choses qui n’ayaient pas lieu pröcödemment. 


Que se passe-t-il ici ? Il se manifeste encore : 
I. — Uneirritabilite des nerfs qui n’est prövue par aucune 
theorie scientifique: c’est la sensalion particuliöre qui 
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accompagne la Sensitivite. Et celle-ci est excitee ici par: 

Il. — Quelque chose d’inconnu qui se produit partout oü 
a lieu une r&aclion chimique, La dissolution du carbonate 
de potasse et sa decomposition par l’acide tartrique, le 
degagement d’acide carbonique et la formation du tartrate 
de potasse, tous ces phenom£&nes chimiques ont donn& nais- 
sance au principe qui a et&reconnu par la personne sensi- 
tive. De möme que, dans la seconde experience, nous 
l’avons vu s’echapper des doigts et se diffuser dans l’eau 
apres avoir traverse le verre, de m&me nous le voyons ieci 
provenir d’une dissolution, siege d’une action chimique, et 
venircharger l’eau du verre. Enm&me temps il s’est &chappe 
dans l’air en s’ecoulant des bords du vase sous forme 
d’effluves. Tout cela est conforme aux proprietes que nous 
avons reconnues A l’Od. al 

Une reaction chimique est une source d’Od; chacune 
d’elles, m&me la combustion, en degage. Jusqu’ici la 
chimie en a tenu aussi peu compte que la physique. 


Qu’il me soit permis de donner encore l’exemple com- 
pl&mentaire suivant. Faites r&unir les extremites des doigts 
de chaque main & plusieurs personnes. Placez-Ies ensuite 
en face d’une lampe ou d’une bougie, et proposez-leur de 
rapprocher assez leurs doigts de la flamme pour qu’elles 
ressentent presque une sensation de brülure. Elles n’ob- 
serveront rien, si ce n’estla douleurcausde parla chaleur. 
Pourtant il en estquine ressentiront lachaleur qu’aux extre- 
mites des doigts de la main droite, et non pas a la main 
gauche, de sorte qu’elles s’imagineront pouvoir mettre les 
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doigts de cette main presque dans la flamme, sans en etre 
ineommodees: ce sont les sensitifs. La flamme est le resul- 
tat d’une action chimique ; il y a degagement de chaleur 
mais en möme temps une forte production d’od. Cet od, 


qui est negatif, reagit sur la main gauche qui est positive, 


et lui procure, jusque dans les os, une telle sensation de 
fraicheur qu’elle masque presque la sensation de brülure 
causde par la flamme. Ceci fournit la preuve du m&me fait 
que l’experience pr&cedente. 


Septieme experience 


Ce ne sont pas seulement des actions chimiques mais 
aussi une des actions purement mecaniques, comme le 
frottement, qui donnent naissance a des phenomenes dont 
les sciences naturelles n’ont pas tenu compte jusqu’ici. Ils 
se produisent quel que soit l’etat de la matiere. 

Je fis disposer une meule cylindrique sur un banc de 
tourneur, et lui donnai un rapide mouvement de rotation; 
ensuite j’appuyai sur elle l’extr&mit d’un bätonlong detrois 
empans, de maniere A donner naissance A un frottement 
energique, et je fis toucher l’autre extremite du bäton & 
differentes personnes. La plupart n’observörent rien de 
special, mais quelques-unes furent &tonndes de trouver 
qu’en saisissant l’extremite du bäton de la main gauche, 
la sensation &prouvde 6tait celle d’une desagre&able chaleur, 
qu’au contraire Ja main droite ressentait une impression de 
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legöre fraicheur. Il leur Etait impossible de comprendre 
comment une möme chose pouvait paraitre A la fois chaude 
et froide. — Je moditiai l’experience en placant l’extr&mite 
du bäton dans un verre d’eau pendant que l’autre s’usait 
sur la meule en mouvement. L’eau bue ensuile par une 
Jeune fille sensitive fut trouvee tellement nausdabonde 
qu’elle provoqua immediatement des vomissements. 


Ceci a lieu avec des corps solides. Faisons maintenant 


l’experience avec desliquides. Je placai un tube de verre 
long de deux pieds dans un flacon de verre; sur le 
milieu du tube j’avais enrouls une bande de papier large 
de quatre pouces, qui en faisait vingt fois le tour. A sa 
partie superieure le tube &tait muni d’un entonnoir de verre. 
Ayant fait saisir, de la main gauche, le tube, ä l’endroit oü 
il etait enveloppe€ de papier, je fis tomber d’assez haut un 
filet continu d’eau dans l’entonnoir. La plupart des per- 
sonnes n’eprouv£erent rien. Mais un certain nombre d’entre 
elles eurent, au bout de quelques secondes, une sensation 
de chaleur dans la main gauche qui tenait le tube. Si je 
leur faisais tenir le tube de la main droite, elles eprouvaient 
une sensation defraicheur. Le papier dont j’ayais enveloppe 
le tube avait pour but de mettre hors de cause la chaleur 
thermoscopique developpee au contact du verre etde l’eau. 
L’eau qui coulait dans le tube etait la matiere dont les 
molecules frottaient l’une sur l’autre, et l’effet r&sultant &tait 
la production d’une sensation de chaleur ä gauche et de 
fraicheur a droite. 

On peut m&me obtenir ce phenom&ne avec des corps 
gazeux. Il suffit pour cela d’un soufilet A main, ordinaire, 
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muni d'une embouchure assez longue. On l’enveloppe de 
vingt A trente tours de papier, l’embouchure est saisie de 
la main gauche, puis on man&uyre önergiquement le soul- 
tlet. On rencontrera partout des observateurs affırmant qu'ils 
&prouvent une impression de chaleur. Si c’est la main 
droite qui tient le soufflet, ils sentiront un refroidisse- 
ment. | 

‚1. —Lafaeulte d’ötre accessible ä ces impressions consti- 
tue la Sensitivite. 

II. — L’agent inconnu quiles provoque est l’Od. 


Huitieme experience 


Placez verticalement sur une table un grand cristal de 
roche, long d’un pied environ, ou un cristal de gypse de 
la m&me dimension, et cela de telle facon que l’extr@mite 
par laquelle il est fixe soil tournede vers le bas. Aprös 
cela, qu’un certain nombre.de personnes, particulierement 
choisies parmi celles que ]J’on sait &tre d’un naturel un peu 
irritable, placent les extr&mites Ecart6es des doigts de la 
main gauche A une distance d’environ deux pouces au- 
dessus du cristal, et qu’elles restent dans cette position 
pendant une demi-minute. 

En general, ces personnes ne remarqueront rien. Mais 
quelques-unes auront l’impression d’un courant d’air 
leger et frais qui monte entre leurs doigts ; et la sensation 
sera la.plus nette vers l’extrömite. Si on se sert des doigts 
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de la main droite pour faire l’experience, on n’observera 
plus cette fraicheur, mais au contraire une sensation de 
chaleur. 

Si l’on retourne le cristal, bout pour bout, il y aura 
encore production de sensations semblables, toutefois plus 
faibles, et elles auront lieu en sens inverse;; les doigts de la 
main droite se trouveront maintenant refroidis, ceux de la 
main gauche, au contraire, echauffes. 

On peut aussi se servir, au lieu de cristaux, d’un fort 
aimant.. Toutefois je recommande, & cause de la plus 
grande capacite calorifique et de la conduetibilite du 
metal qui a deja sur la main une action refrigdrante, de 
couvrir les pöles de quelques feuilles de papier et de ne 
pas s’en rapprocher ä plus de quatre ou cing pouces. Le 
pöle qui regarde le nord Echauffe les doigts de la main 
droite; celui qui regarde le sud les refroidit. Si l’on 
emploie la main gauche, qui recoit en general des impres- 
sions plus nettes, les sensations seront renversees. 

Elles deviendront plus franches encore, si l’on se sert 
d’un aimant en fer a cheval place debout de telle facon que 
sa branche negative (1) se trouve du cöte nord, etsi l’on 
tient les deux mains au-dessus des pöles. — Si la main 
gauche est au-dessus du pölenord, la main droite en möme 
temps au-dessus du pöle sud, les actions sont concordantes 
pour faire &prouver une sensation de fraicheur. Si c'est la 
main gauche qui est au-dessus du pöle sud, la main droite 


(1) Contrairement a l'usage adopte en France, Reichenbach appelle negatif le 
pöle boreal de l’aimant, celuiqui se tourne naturellement vers le nord. 
A. R, 
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au-dessus du pöle nord, la sensation ressentie est celle 
d’une desagreable chaleur et impressionne peniblement. 
Les eristaux aussi bien que les aimants degagent des 
effluves visibles aux pointes, aux sommets, aux areles, et 
sur leurs faces; elles sont les plus intenses aux pöles, plus 
faibles sur les ardtes; sur les faces elles se presentent 


comme un löger duvet d’une ligne de hauteur. 


I. — Les impressions recues par les nerfs et par l’eil 
caracterisent une sensibilit& speciale appelde Sensitivite. | 
II. — L’agent producteur, inconnu encore dans les 
sciences naturelles, se fait annoncer sous le nom de Od et 


demande a ötre recu. 


Newvieme experience 


N 


Donnez & une personne quelconque un bäton de deux 
pieds de longueur environ ou tout autre corps allonge qui 
seratenu verticalement, et faites-le toucher en haut et en 
bas. Des personnes de constitution ordinaire n’observeront 
pas de difference. Mais plusieurs autres, dont les sens sont 
plus delicats, remarqueront qu’ä son extremite inferieure 
le bäton est legerement frais; qu’a son extremite sup6- 
rieure, au contraire, il fait ressentir une faible impression 
de chaleur. Qu’on le retourne bout pour bout et les choses 
resteront dans le möme tat. Ainsi le globe terrestre agit 
sur le bäton. Par induction, il le rend odiquement ndga- 
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tif A lextrömite inferieure, positif A la partie supdrieure, 
Cela correspond aux propriötes de l’aiguille aimantde dans 
U'hemisphöre nord, ces propridtes ont d’ailleurs suggere 
idee de l’experience (1). 


Les personnes sensilives ne sont pas soustraites aux 
influences de cette nature, möme lorsqu’elles marchent 
ou se reposent. 


Aucune de celles qui sont doudes d’un haut degr& de 


sensitivite ne supportera de rester immobile pendant 


quelque temps les bras ballants lelong du corps. Le cöte 
gauche recoit une impression de chaleur qui finit par 
affecter le corps entier; cette impression est si desa- 
greable que le sujet est forc€& de relever sa main, de la 
faire reposer sur quelque chose, ou de lamettre dans une 


. des poches de cöte de son habit. La polarite positive de 


la main gauche est influencee sı desagr&eablement par les 
emanations positives du sol, qu’a la longue, cela devient 


. insupportable. — Le me&me fait se produit pour le pied | 


gauche, et c’est ce qui explique la singuliere habitude 
qu’ont certaines personnes d’aimer & se tenir sur un pied, 
qui est toujours le pied droit. Ce sont chaque fois des 
personnes sensibles a l’od. 

Si, au milieu d’une grandechambre, qui toutefois ne doit 
contenir ni po@le en fonte ni autres grandes masses de 
fer, on etend le bras droit, on pourra le diriger dans n'im- 


porte quel azimut; en general on n’observera rien de 


(1) Pour cet essai delicat je renvoie aux mesures de pr&caulions indispensables 
qui sont decrites en detail au vol, II, p. 559, de L’'homme sensilif. 
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partieulier. Quelques personnes feront exception et nous 
diront que, dans des directions variees, les impressions 
sont differentes. Dirig6es vers le nord elles seront affectdes 
tout autrement qu’en regardantle sud ; elles trouveront que 
la premiere position est agre&able, rafraichissante et pro- 
eure un sentiment de legerete. Tournees vers le sud, elles 
‚auront chaud et se trouveront p@niblement oppressdes. Si 
elles regardent l’est ou l’ouest, la sensation r&sultante sera 
telle qu’il est presque impossible de la decrire d’apres 
leurs indications. Ges gens acquierent une telle habitude 
de ces sensations, quils sont des boussoles vivantes, 
capables de s’orienter immediatement a toute heure du jour 
ou de la nuit. Le major Philippi ne se servait jamais d’une 
boussole enmer; il lui suffisait d’&tendre le bras et de pi- 
voter un peu sur lui-m&öme pour savoir de suite dans quelle 
direction il se trouvait et quelle etait celle du navire. 


Quelle est_donc cette faculte, au moyen de laquelle une 
partie de l’humanite reconnait, sans instruments et rien que 
par les sensations &prouvees, les differentes orientations, 
et quel est le quelque chose qui reagit sur ces personnes ? 
Le phenome£ne a tout & fait l’apparence du merveilleux, 
mais il est bel et bien en liaison avec des faits connus, et 
Jaipul’observer sur de nombreuses personnes. Toutefois 
nila physique, ni la physiologie ne nous renseignent A ce 
sujet. 

Cette capacitE a les m&mes relations avec la chose 
inconnue, que celles que nous avons observ6es dans notre 


septieme experience et qui se rapportent A la manidre 
3 


% 
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d’ötre des sensitils vis-A-vis des cristaux ef des aimants. 
Et, comme nous savons que le globe terrestre est un grand 
aimant, que le pöle nord et le pöle sud sont des pöles 

magnetiques, et que ceux-ci agissent absolument de la 

m&öme maniere sur le sujet que sur les cristaux et les 

pöles d’aimant, nous sommes fondes A reconnaitre cette 
fois encore: 


I. — L’apparition d’une SensitivilE comme cause sub- 


jective ; 


II. — Celle de l’Od, comme cause objective d’un pheno- 


mene qui, par cette concordance, perd son caractöre mySs- 
terieux. | 

On voit ainsi que l’od environne completement le globe 
terrestre, et qu'’au moyen de son systöme nerveux sensitif, 


war Er 
er 2 


l’'homme etend pour ainsi dire des tentacules sur notre pla- 


nete toute entiere. 
Disieme experience 


Il etait A prevoir que l’electrieite jouerait un röle im- 
portant dans les choses que je m’efforce ici d’introduire 
dans la science. Je me contenterai toutefois, parmi les 
milliers de phenomenes qu’on peut observer sur un 
rheophore, d’en mettre quelques-uns en lumi£re ; ils suffi- 
ront-& faire la preuve de ce que j’avance.. 

Si l’on installe une pile de Volta suivant le dispositif de 


Smee, en se servant de six elements zinc-argent de six 


N 
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pouces, et qu’on ferme le circuit, des personnes sulfisam- 
ment sensitives verront des effluves s’&chapper de toutes les 
parties de V’appareil. Les fils conducteurs se montrent 
enveloppes d’une atmosphere constituee par cette effluve, 
et de 1/4 de pouce de rayon. Les vases ou verres remplis 
d’eau acidulde degagent sur leurs bords des effluves ayant 
1/2 pouce de hauteur. La charpente metallique, dans 
laquelle les el&ments sont fixes entre des morceaux de 
bois, emet des effluves A ses quatre coins; leur longueur 
est del /2 pouce au coin dirige vers le nord, 3/4 de pouce 
aux coins est et ouest, et 1/2 pouce au coin sud. 

Si une personne, sensible a ce genre d’effets, saisit le fil 
conducteur en cuivre (dont l’epaisseur est d’une ligne) entre 
les doigts de la main droite, elle sent qu'il se refroidit; si 
elle le fait avec la main gauche, il lui parait chaud. Si elle 
entoure simplement le flavec sa main, sans toutefois le 
toucher, tout l’interieur de cette main ressentira une forte 
impression de froid, si c’est la main droite; la gauche 
au contraire &prouvera une ‚sensation de chaleur. Done 
V’eleetrieitd positive agit comme une source de chaleur 
sur la main gauche, et inversement. | 

Ges phenomönes se montrent‘ sous une autre forme si 
l’on entoure un verre a boire de vingt ou trente tours de fil' 
de cuivre, comme on a coutume de le faire pour les 
bobines d’induction. On le remplit d’eau, etl’on fait passer 
un courant d’eleetrieite dynamique ou d’electricit de 
frottement par le fil, c’est-a-dire autour du cylindre d’eau 
contenu dansle verre. Si un homme ordinaire goüle ensuite 
cette eau, il ne trouvera pas autre chose que le liquide 
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ordinaire. Mais un sensilif trouvera que si l’eau de la par- 
tie superieure est chaude, celle du {ond, aspiree avec un 
brin de paille, est fraiche, et inversement. Le möme fait 
se produit, absolument identique, si aux deux extr&ömitds 
du fil.on fixe pendant cing & dix minutes les pöles d’un 
fort aimant. Il se produit encore si, faisant abstraction de 
ces deux agents d’induction, ce sont les deux extr@miles 
d’un cristal long d’un pied que l’on fixe aux bouts du fil, 


et encore si les bouts sont tenus pendant dix minutes dans 


les doigts de chaque main. Un courant, issu des doigts, 
eircule autour de l’eau et la polarise aussi fortement que 
- Yun queleonque des agents dynamiques dont il a ete fait 
mention. 

La physique et la physiologie n’ont pas mentionne ce 
phenomene. | 

I. — D derive de Virritabilit& particuliere, appel&e Sen- 


sitwvite. 


II. — Et sa cause n’est pas l’electrieit6 qui seule ne pro- 


voque pas de pareils phenom£nes, mais bien un prineipe qui 
l’accompagne ou qui a ei mis en activit& par elle, qui se 
manifeste sous des formes innombrables dans toule la 
nature et qui a dte designed dans ce travail sous le nom 
de Od. 


Onzieme escperience 


Si l’on veut se donner la peine de contröler rigoureuse- 
ment l’existence des effluves et des sensations de chaud 
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ou de froid, le chemin ä& suivre sera, il est vrai, un peu 
long, mais simple et facile. On n’a rien & faire, si ce n'est 
d’enfermer pendant un certain temps dans une obscurite 
absolue les personnes qui se sont montrees sensitives A la 
suite des experience precedentes. A tous les phenom£nes 
qui ont donne naissance ä des effluves et des changements 
de temperature ces personnes verront correspondre tr&s 
distinctement des lueurs (1). 

Toutefois les preparatifs ne devront pas £tre faits A la 
 legere, comme plusieurs l’ont fait a mon grand regret; il 
faut, au contraire, operer avec beaucoup de soin. Le local 
dans lequel on travaillera (la chambre obscure) doit ätre 
amenage avec de grandes precautions, de telle facon que 
la moindre trace de lumiere n’y puisse pöndtrer. Il doit ötre 
obscur, non seulementlorsqu’on y entre, mais encore rester 
compl&tement sombre m&ms apr&s un sejour de plusieurs 
heures: l’ceil, habitud ä la lumiere du jour, s’est insensi- 
bilise et n’apercoit pas d’abord de faibles rayons de 
lumiöre; ce n’est qu’apres s’ötre accommod& peu ä peu A 
Vobscurite, qu’il devient sensible aux quelques rayons qui 
penetrent dans la chambre & travers les fentes, aprös avoir 
subi trois ou quatre reflexions. Un pareil rayon, quelque 
faible qu’il soit, rend les experiences impossibles. 

Je ne parle pas des fautes grossieres qui ont &t6 com- 
mises, cA etlä, A propos de trous de serrure, du joint 
incomplet des portes, de fentes existant dans les volets...; 
on ayaitcherche äboucher ces ouvertures en toute häte au 


(1) L’exposition detaillde de ces exp&riences se trouve dans les Annales de Pog- 
gendorf, vol. CXII, p. 459, 
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moyen de mouchoirs de poche. Ce ne sont pas seulement 
ces endroits vulnerables, mais les portes et les fenötres 
tout entieres qui doivent &tre recouverts de panneaux 
epais sur lesquels on fixera encore des tapis. Des chässis 
a garniture de carton et dont les bords sont recouverts de 
bandes de feutre reviennent & bon march&et sont pratiques. 
Pendant le travail personne ne doit ni entrer ni sortir de 
la chambre;; il faut que les portes restent fermees. Si pour- 
tant quelque lumiere penetrait dans l’interieur (& plus forte 
raison, s’il se produisait des all6es et venues), tout le temps 
deja passe dans l’obscurite serait perdu et V’experience a 
reprendre par le commencement. 

' Si done on laisse des personnes sensitives dans une telle 
obscurite pendant un temps plus ou moins long suivant le 
-degre de leur sensitivite (dix minutes, un quart d’heure, une 
demi-heure,une, deux ou trois heures), elles commenceront 
-A apercevoir leurs mains avec l’apparence d’une masse 
grise, le phenomene se produisant plus töt pour la main 
gauche et etant plus net aussi. Peu a peu les contours se 
developpent ; on distingue les mains, et l’on voit s’&chapper 
des doigts des lueurs qui sont identiques A ce qui se pre- 
sente pendant le jour sous forme d’effluves. (es &manations 
lumineuses ont pour les uns une longueur de quatreä& six 
.lignes ; pour les autres elles sont longues de un, deux, trois 
pouces, ou möme davantage, suivant le degr& de sensiti- 
:vite. Et ce ne sont pas seulement les effluves &manant des 
doigts qui ont une apparence lumineuse, mais aussi celles 
des orteils, puis celles des membres; la t&te est entouree 
d’une aurdole lumineuse; l’homme tout entier est lumineux, 
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non seulement le sensitif, mais tout le monde, d’autant plus 
“qu’on estplus vigoureux, plus vif, plus spirituel. 

Si le voyant jelte ses regards plus loin, il remarque 
que d’autres objets sont lumineux aussi. Il voit de legers‘ 
nuages, parfois des courants lumineux, semes de petites. 
etincelles, s’&chapper des pointes des cristaux et deleurs 
arötes. Il en voit de semblables sur les plantes, particulie- 
rement sur les fleurs, emanant surtout de leurs parties 
sexuelles. Il en voit sortir des pöles des aimants ; l’eau qui 

‚s’ecoule dans des tubes lui parait lumineuse ; de l’eau qui 


est secoude dans une bouteille prend l’apparence d’une 


_ masse portde au rouge blanc ; du bois ou du verre que l’on 


frotte parait rouge; le soufflet lance des brouillards lumi- 
neux; des liquides en reaction chimique sont lumineux 
sur toute leur 6paisseur, et, des bords du vase qui les con- 
tient, s’echappent des franges brillantes ; un diapason qui 
vibre, une cloche s’enveloppent d’un nuage de lumi£re ; 
d’un eleetrophore qu’on frotte s’elevent des lueurs jusqu’ä 
1 1/2 pied de hauteur ; enfin, c’est une haleine de feu qui 
s’echappe de sa bouche et de celle des assistants. 

Cette lumiere est reflechie par les miroirs; on peut la 
concentrer au moyen d’une lentille et la reunir au foyer; 
elle obeit aux lois de la polarisation ; la partie reflechie est 


. negative, la partie transmise est positive ; dans l’obscurite, 


elle agit au bout de quelques minutes sur la plaque photo- 
graphique et donne des images (1); enfin, elle devient si. 
intense qu’elle donne lieu ä des ombres que l’on peut parfai-' 
tement delimiter. 


(1) Odische Begebenheiten. Berlin, Schröder, 1862. 
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Tout cela peut &tre experimente en se jouant, je ne le 
considere done comme ne formant qu’une seule expdrience, 
et m'abstiens de rien eiter de plus complique. Bien ne peut 
mieux contröler mes indications au sujet des effluves, des 
sensations, etc., que cesphenom£nes lumineux quiles accom- 
pagnent partout. | 

Tout cela, notre physique et notre physiologie l’igno- 
rent, et quand on veut le faire voir aux grands-pr£tres de la 
science officielle, ils se bouchent les oreilles avec du coton 
et regardent la porte. Toutefois cela n’influe en rien sur 
l’existence de ces faits importants. 

I. — Toutes les personnes qui, dansla chambre obscure, 
voient ces apparences lumineuses sont capables de faire 
ces observations en vertu de leur Sensitivite; les person- 
nes non sensitives ne voient rien de tout cela. 

II. — Et ce que ceux-la voient, c’est pr&cisöment cette 
chose inconnue, si defavorablement accueillie, l’Od et ses. 
effets. 


- J’ai fait remarquer, un nombre incalculable de fois dans 
mes ecrits, que ce ne sont que les sensitifs qui voient la 
lumiöre de l’od dans la chambre obseure. Ei pourtant, 
'beaucoup ont oper&e comme si tout le monde devait la voir 
ä condition de rester assez longtemps dans l’obscurite. Des 
professeurs de sciences naturelles m&me sont tombes dans 
cette erreur malgr& mes avertissements. (est ainsı que 
M. Aubert A Breslau, M. Oppelä Francfort, et d’autres, ont 
exp6rimente avec des personnes non sensitives ; il &tait & 
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prevoir qu’ils n’arriveraient Aaucun rösultat, les conditions 
indispensables n’etant pas remplies. Jamais pourtant ces 
messieurs ne conviendront de la defectuosite de leur mode 
d’experimentation, mais ils n’hesiteront pas ä dire que mes 
affirmations sont fausses. On n’arrivera pas A trouver mes 
indications en defaut si l’on suit & la lettre mes prescrip- 
tions (1). 


(1) Je suis arriv& a determiner immediatement la vision de l’od, m&me en pleine- 
lumiere, en mettant des sujels daus l’&tat que j’ai appel&E Etut de rapport. 
(Les 6tats profonds de l’'hypnose, Revue de Ü’hypnolisme, 1888). 

En ce moment je fais executer, d’apres nature, par un jeune peintre d’une- 
extreme sensilivile, une sörie d’aquarelles reprösentant les efluves odiques tels 
qu’il les voil ou croit les voir. Je publierai ces dessins dans le second volume des 
ötudes sur le Fluide des magn&tiseurs dont le present livre est le premier. 

On trouvera dans la note C quelques details sur les tentaltives analogues faites- 
par Reichenbach. IDGERR 











CHAPITRE U 


Revision des experiences precedentes 


# 


Je viens de presenter onze experiences differentes, 


‚chacune d’elles confirmant les faits que toutes les autres 


ont mis en evidence ; elles sont toules independantes, et 


x 


Tune quelconque suffirait a demontrer l’existence de la 


sensitivite et de l’od dans la nature. Si jai repete onze fois 


la möme chose sous des formes differentes, c’&tait dans le 
‚seul but de donner plus de force & mes arguments et de 


forcer la conviction. 

Je me suis servi: 

1° Des effluves odiques ; 
2° Del’eau chargee d’od ; 

3° Du dualisme des corps inorganiques dans leurs rap- 
ports avec l’od; 

4° Du dualisme odique dans le corps humain ; 

5° De l’existence de l’od dans: la lumiöre solaire et dans 
le spectre ; 


6° De la production de l’od par les actions chimiques ; 


44 REVISION DES EXPERIENCES PRECEDENTES 


° De sa production par le frottement ; 

S’ De sa double existence aux pöles des cristaux et des 
aimants; 

9° De sa disseminalion sur le globe terrestre ; 

10° De la production de l’od par le courant electrique ; 
11° Enfin, des lueurs auquelles l’od donne naissance dans 
toute la nature. 

Je pourrais citer un nombre infini de cas pareils ; je ne 
veux pas amonceler les exemples, et je me bornerai la. 

Je suis arrivd au point oü je dois m’expliquer sur le 
resultat que jJ’attends de la publication de ce travail. Il 
n’entre pas dans mes intentions de developper methodique- 
ment ici les connaissances que l’experimentation m’a don- 
nees sur la sensitivite et l’od. Gelui qui sera tente d’appro- 
fondir davantage la question, en trouvera une exposition 
systematique dans mes differents &erits, en particulier 
dans mon ouvrage intitul& : Z’homme sensitif.. Ici je me 
propose seulement de mettre en dvidence quelques faits 
physiques et physiologiques, isol&s mais marquants ; d’en 
rendre la verification facile a chacun et de demontrer ainsi 
l’existence des deux principes, SENSITIVITE et op, dans la 
nature. J’espere @tre arriv& ä ce but au moyen de l’une des 
onze experiences precedentes, ou peut-etre de toutes, et je 

pense leur avoir donne droit de cite dans les sciences natu- 
relles ; dans le cas contraire, il se produira des objections 
dont la discussion montrera la valeur. Si ce rösultat est 
atteint, si l’existence de la sensitivit6 arrive ainsi A &tre 
demontree, il sera facile de developper systömatiquement 
les experiences pre&cedentes et celles qui en decoulent. Pour 
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le moment, je erois qu’il vaut mieux proceder par voie 
d’aphorismes, afin d’arriver plus rapidement & acquerir 
une vue d’ensemble des phenomönes. Il ya maintenant plus 
de vingt ans que j’ai fait des milliers d’experiences sur ce 
sujet, et que j’ai publie, dans le einquante-troisieme volume 
des Annales de Liebig, les decouvertes qui en decoulent. 
Jene me suis pas laisse decourager par l’accueil froid et 
parfois hostile, qui leur fut fait par la science allemande ; 
j’ai conserv& ma croyance A l’importance de la matiere, et 
_ j’en ai poursuivi le developpement. Ettoujours de nouvelles 
decouvertes me devoilaient la haute importance de mon 
sujet ; comment il se rapporte & toutes les branches des 
sciences naturelles ; comment il en domine complötement 
quelques-unes, et comment, partant de la, ilr&agit puissam- 
ment sur les questions de la vie pratique. Que ces vues 
arrivent seulement ä devenir generales, que les prejuges 
soient vaincus, et qu’aä leur place vienne se substituer 
l’experimentation par des savants illustres; alors on pourra 
esperer avec confiance dans l’achevement de l’oauyre. 

Ici je m’adresse particulierement aux jeunes ; A ceux 
_ qui ne sont pas vaincus encore par la fatigue et le surme- 
nage; ä& ceux dont les tötes ne regorgent pas de doctrines 
suranndes. Je m’adresse ä& ceux qui sont accessibles au 
progres, qui cherchent le mieux et qui, conduisant lascience 
hors des sentiers de l’etroite et absurde negation, sauront 
lui imprimer un nouvel essor el lui communiquer une 
vie nouvelle. J’espere done qu’on va cultiver avec pa- 
tience et perseverance cette plante qui germe et qui nous 
promet une abondante moisson dans un avenir prochain. 
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Je vais essayer maintenant d’aborder encore quelques 
faces de la question ; mais, pour plus de briövetd, je ne 
rapporterai que des faits, renvoyant pour les dömonstrations 
A ce qui precöde et ä mes grands ouvrages, olı on les 
trouvera avec les developpements necessaires. 

Je crois que je puis considerer comme faite la d&mons- 
tration de l’existence de la sensitivite et de l’od etje m’abs- 
tiendrai de dire un mot”de plus sur ce sujet. 








ER 


CHAPITRE III 


Precautions A prendre pendant les experiences 


Les causes qui donnent lieu & des phenomönes odiques 
sont souvent complexes, et, si l’on veut arriver & des. 
resultats bons et nets, il ne sera pas inutile de prendre 
certaines precautions pendant les manipulations. 

Tout d’abord le sensitif qui doit servir a des experiences 
scientifiques sera exempt de toute maladie. Un rhume, une 
bronchite, unrhumatisme, des coliques, des maux de tete, 
des maux d’estomae, reduisent tellement la sensitivitequ'ils 
rendent le sujet impropre aux exp£riences. 

On ne doit pas &tre Echauffe. Si l’on a marche& vite, et 
que la circulation du sang soit activee, on est mal impres- 
sionne et on ne voit pas les phenom£nes odiques. 

La lumiere solaire en particulier emp£che la vision des 
lueurs odiques. Si un sensitif s’est trouve en plein soleil 
pendant un temps plus ou moins long, il ne peut presque 
plus servir aux experiences sur la lumiere odique dans 
Pobseurite. Il est tellement aveugl&e qu'il lui faut rester 
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pendant cinqg ou six heures dans la chambre obseure avant 
d’y voir quelque chose. 

Le criterium le plus sür pour juger de la sensitivitd est 
l’efttuve des doigts. Si, lorsque l’individu est en bonne 
sante, sa longueur est d'un pouce, en cas d’indisposition 
elle sera reduite de moitie, n’aura plus qu’une ligne de 
longueur et finira par disparaitre complötement. * 

Un sommeil penible, une nuit de veille ou une nuit 
passee & danser, un travail acharne pendant la journde, 
une fatigue et, en general, une depense deforce quelcongue 
amoindrissent la sensitivite. 

‚ L’heure du jour alaquelle on op£re n’est pas indifferente. 
De tres bonne heure les sujets sont moins sensibles qu’entre 
huit heures ou neuf heures etune heure. Apr&slerepas, la 
sensitivite decroit considerablement et ne reprend son 
intensite premiere qu’apres un intervalle de quatre heures. 

Les sensitifs devront, autant que possible, se tenir sans 


contrainte ; le mieux sera de les placer au milieu de la 


chambre oü rien ne peut les influencer. Le voisinage 


des murs a une influence periurbatrice parce que les murs 
sont fortement negatifs. Pour la m&me raison, un dallage 
serait nuisible. 

Il est bon que les autres personnes se tiennent A une 
certaine distance du sujet car leur voisinage pourrait agir 
surla sensitivite, surtout en cequiatrait A la vision, tantöt 
dans un sens, tantöt dans l’autre. Si, dans la chambre obs- 
cure, quelqu’un appuie sa poitrine contre le dos du sensitif, 
sa puissance visuelle est considerablement augmentiee ; 


elle est annulde au contraire, sion appuie dos contre dos. 
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Si la seconde personne se relourne encore de maniere A se 


- retrouver dans la position premiere, leslueurs seront imme6- 


diatement revues. En se placant sur le cöte et assez pres, 
on produit toujours un effet nuisible parce qu’on detruit 
V’equilibre odique. | 

Si, dans la chambre obscure, on soumet le sensitif ä& des 
passes dans une direction allant de la t&te aux pieds, les 
lueurs disparaitront ; si alors on fait une passe en sens 
inverse allant jusqu’aux yeux, les phenomönes lumineux 
redeviendront visibles pour le sujet: On ne devra pas pro- 
longer les passes au-delä du nerf supra-orbiculaire. 

Toutes les influences bienfaisantes augmentent la sensi- 
tivitd; toute cause d’irritation la diminue. 

La puissance de vision est considerablement augmentee 
chez les femmes pendant la periode menstruelle et la 
grossesse. 

L’orientement du sujet n’est rien moins qu’indifferent.: 
Si on le place le visage tourn& vers le sud, c’est-ä-dire 
dans la position qui lui est le plus agreable, on n’utilisera 
pas complötement ses facultes ; il faut au contraire que le 
sensitif regarde le nord. 


Il arrive que des personnes d’une ‚grande sensitivite 
surmontent beaucoup de ces difficultes; mais il faudra 
tenir compte de ces prescriptions en op6rant avec des gens 
d’une sensitivit@E moyenne, et ce sont les plus nombreux. 
Si on ne le faisailt pas, on n’arriverait qu'ü des resultats 
peu nets, varıables et quelquefois contradictoires. Et alors 


des exp6rimentateurs peu soigneux seront toujours prets a 
4 
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ne pas chercher la faute chez eux ; ils n’attribuent pas 
leur non-r&ussite A la defectuosite de leur travail, mais ils 


ne manquent pas d’en trouver la cause dans mes erreurs 


et dans linexactitude de mes resultats, contrölds pourtant | 


plus de cent fois. Je regrette d’ötre oblig& de dire qu’il 
m’arrive tous les jours de me heurter ä de pareils faits. 


. 


\ 


CHALEUR ET FROID AU POINT DE VUE ODIQUE 


Un physicien haut place de Berlin a trouv& particuliere- 
ment ridicule ma maniere de parler de chaud et de froid, 


a propos d’impressions recues par des sensitifs, lorsque. 
pourtant le thermomötre n’indiquait aucune variation de 


temperature. Je ne m'attendais pas A cette raillerie. Gar 
ce que nous nommons en general :chaleur et froid n'est 


pas directement la chaleur, mais s’applique & un &tat par- 


ticulier d’excitation de nos nerfs queprovoque l’agent calo- 


rifique et que les filets nerveux transmettent au centre. 
Pourquoi alors n’existerait-il pas dans la nature, en dehors 
de, la chaleur, d’autres agents agissant de la meme 
maniere sur les nerfs et produisant le m&me genre d’exei- 
tation ? Q’est precisement ce qui a lieu & propos de l’od. 
Les sensitifs percoivent les effluves qui s’&chappent des 
deux pöles d’un grand cristal ou m&me d’une pelite tour- 
maline du Bresil, comme deux courants, Tun froid, ’autre 
chaud;; et pourtant le thermoscope est incapable d’indiquer 
la moindre difference de temperature entre les deux. Ainsi 
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rien n’agit ici sur le thermometre, mais l’od influence le 
nerf du sensitif de telle maniere qu’il provoque une sensa- 
tion qui est exactement la möme que celle qu’occasionne- 
rait une difference de temperature. 

La chose est ainsi; etle fait, qui ser&päte partout et un 
nombre considerable de fois, ne peut pas ätre nie, que les 
doctrines de la physique s’en accommodent ou non. S’il 
n’existe pas de place pour le caser, il faudra lui en faire 
une ; illa r&clame, fort de son existence. La contradietion 
n’existe pas dans les phenomönes, mais jusqu’ici seule- 


ment dans les cerveaux. 











CHAPITRE IV 


Dualisme et polarite 


Que l’od se manifeste sous une double forme dans la na- 
ture,nousl’avons reconnuäa chaque pas dans nos recherches. 
Mais comment est-il distribue dans les corps ? Q’est. ce qu’il 


nous faut encore etudier. 


Les cristaux nous fournissent des renseignements & ce 
sujet. Si un sensitif saisit avec la main gauche un grand 
eristal de gypse par son milieu, il le sentira frais. Mais si 
c’est l’extr&mite negative qu’il touche, le froid sera beau- 


coup plus vif; au contraire le bout positif agira comme une 


source de chaleur. S’il rapproche maintenant ses doigts du 
milieu, les impressions de chaud et de froid iront en dimi- 
nuant graduellement jusqu’au point oü il ne ressentira plus 
que ce degr& de fraicheur que lui fait eprouver la poudre 
de gypse lorsqu’il y plonge la main. 

Si l’on considere les effluves, ils se trouveront 6tre 
beaucoup plus longs aux deux extremiles qu’au milieu. 
Cela se verifie trös bien dans la chambre noire; 1A, le 
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sensitif apergoit les lueurs qui s’&chappent beaucoup plus 
nettement d®s deux bouts du cristal. Gela pourrait ötre un 
r6ösultat de conductibilite du sulfate de chaux ; mais, d’un 
autre cöte, la lumiöre blanche qui entoure le corps paraft 
plus eclatante aux extrömites du cristal, la oü les 
flammes s’&chappent dans l’air. La möme chose se mani- 
feste dans l’organisme humain : quoique les mains soient 
les parties du corps les plus Jumineuses, la encore les 
doigts montrent une superiorite ; leur extr@emite surtout 
parait comme recouverte de farine blanche, semblable ä la 
neige la plus fine. Q’est ce que disent les sensitifs, non 
seulement dans le monde entier, mais aussi A Berlin. 

Le dualisme odique a done deux foyers opposes, et 
acquiert ainsi le caractere de polarite. 
On a invente le mot‘ d’unipolaire, qui porte en lui une 
contradiction., Dans le sens pourtant ou il a et@ employ£, 
on pourra l’appliquer & l’od. Comme un cristal ou un orga- 
nisme vivant dmet A ses deux pöles de la lumiöre odique 
de differentes couleurs, rouge ou bleue, on se trouve ainsi 
en mesure de reconnaitre sürement et rapidement a quel 
genre de polarit6 appartient une charge odique. 

Si maintenant on prend un grand cristal de gypse, de 


sulfate. de baryte ou de quartz, qu’a ses deux extremites _ 


on fixe des morceaux de liöge, des bouts de bois un peu 
arrondis, ou plus commodement des &cheveaux de fil, et 
qu’onles ylaisse pendant eing minutes, puis qu’on les montre 
&: un sensitif, celui-ci verra l’un des echeveaux emettre 
des lueurs rouges, et l’autre des lueurs bleues. Si l'on 


contröle l’experience par les sensations eprouv&es, la main 


1. 
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gauche trouvera que le premier est chaud, le second froid. 

Ainsi ]’un d’eux se comporte comme etant posilif, 
l’autre comme negatif. Separe de la source d’od, cha- 
cun des deux objets conserve la charge qu’on lui avait 
communiquse, avec son signe; il reste positif ou negatif, 
e’est-ä-dire qu’il regoit et qu’il conserve une charge uni- 
polaire. Ceci est une unipolarite transmise. Nous la trou- 
vons constante dans l’organisme ; elle est representee par 
les sexes, l’elöment masculin &etant positif par rapport & 
l’el&ment f&minin. De l’eau qui a sdjourne dans la main 
d’un homme paraitra toujours plus chaude, celle qui a ete 
chargee par des mains de femme sera.plus fraiche; en 
m&me temps la premiere dmettra de la lumiere rouge, la 
seconde de la lumiere bleue. La lumiere provenant d’un 
homme sera, en göneral, plutöt rougeätre, celle d’une 
femme plutöt bleue. 


En cela, l’Od a desressemblances avecl’electricite. Mais, 
a un autre point de vue, il s’en distingue nettement. 

Tandis que, pour l’electrieite, l’equilibre tend ä se reta- 
blir entre les deux polarites, l’od jouit de proprietes con- 
traires et n’a aucune tendance A la neutralisation. Si l’on 
charge un echeveau de fill au moyen de la main gauche, 
il deviendra jaunätre; si on en charge un second avec la 
main droite, il serableu. Si l’on en tient un troisieme dans 
la main droite pendant une demi-minute, dans la main 
gauche pendant une autre demi-minute, et ainsi de suite 
alternativement, aura-t-on un &cheveau qui ne luira plus 
du tout dans l’obscurite, par suite d’une action analogue 
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a ce qui se passe dans le cas d’electricite positive et d’elec- 
tricitE negative? Pas du tout. L’&cheveau dmettra de 
fortes lueurs, maisni rouges, ni bleues ;elles seront rouges 
et bleues. 

Peut-Etre le melange n'etait-il pas assez complet! Je 
chargeai deux verres A boire : l’un positivement dans ma 
main gauche, l’autre negativement dans ma main droite. 
Apres que j’eus constate la couleur de l’Emission lumi- 
neuse, je fis boire un peu de cette eau & une personne 
sensitive; elle trouva l’eau du premier verre chaude, l’autre 
fraiche. II n’y avait done aucun doute sur la charge et 
le signe de cette charge. Je melangeai alors l’eau des 
verres ; le liquide est-ilredevenu insipide? Pas du tout ; le 


breuvage avait un goüt röpugnant, dans lequel le chaud et 


le froid se melangeaient ; et dans l’obscurite la lueur avait 


une couleur gris sale. L’od positif et l’od negatif n’arri- 
vaient pas A se neutraliser, me&me dans ce melange interne 
de molecules a molecules. 

Quand et comment peut-on realiser cette neutralisation ? 


Q’est ce qui reste A trouver. 











CHAPITRE V 


De PEfflluve 


L’etude de Veffluve donne quelques renseignements inte- 


ressants sur la matiere dont est constitue l’od. Il est 


visible de jour, et par consequent plus accessible a l’obser- 


vation. 
 Onatoujours constate que l’od se dirige vers le haut, 
mais qu’en möme temps il tend a s’incliner, non pas vers 


le Nord, comme on serait tente de le croire, mais vers le 


Sud. L’effluve fait, suivant les eirconstances, un angle de 
Da 15 degres avec la verticale. 

Dans un leger appareil en bois je fixai deux aimants, qui 
furent places dans le meridien magnetique (le pöle nord 
dirige vers le Nord, horizontalement) a une distance de plu- 
sieurs pieds l’un de l’autre; chacun d’eux etait saisi en son 


 milieu par un bras en bois, de telle facon que leurs extre- 


mites se trouvaient libres. Ils pouvaient tous les deux se 
deplacer dans le sens de leur axe, et on les rapprochait ou 
les eloignait a volonte. 
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A la distance de einq pieds, les quatre pöles &mettaient 
leurs effluves, longs de deux pouces, sans qu’on püt recon- 
naitre aucune action mutuelle. — Si je les rapprochais, 
cette action se manifestait, commencant dejaä une distance 
de quatre pieds, et allantensuite en croissant. Les effluves 
des pöles oppos6s s’allongeaient de plus en plus jusqu’ä 
ce que la distance de ces pöles eüt atteint 15 pouces. — 
Si je les rapprochais encore, les effluves s’&paississaient, 
mais sans se Confondre; ils formaient chacun un ellipsoide, 





puis des disques, et enfin se repoussaient en se retournant 
comme on fait d’un gant. — Si je reunissais les pöles, l’ef- 
fluve disparaissait, mais deyenait d’autant plus vif et plus 
intense aux autres pöles, oü jusqu’alors il s’etait amoindri. 
— Si, au lieu de mettre les aimants dans le prolongement 
un de l’autre, j’inclinais l’un d’entre eux d’environ 30 de- 
gres sur l’horizon (les pöles etant encore A une distance de 
cing pieds), l’effluve avait encore lieu dans la direction de 
Taxe pour chacun d’eux. Il etait horizontal, par exemple, 
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pour celui placd au Nord ;pour l’autre, celui qui etait incling, 
Veffluve avait lieu aussi dans la direction de l’axe, par con- 
sequent sous un angle de 30 degres. — Si maintenant je 
rapprochais les aimants, un autre phönomene venait s’y ajou- 
ter. Les effluves des pöles interieurs continuaient A s’attirer, 
mais l’effluve du pöle exterieur de l’aimant incline ne con- 
servait pas sa direction axiale ; il s’inflechissait.et, a la dis- 
tance de deux-ou trois pieds, il etait devenu completement 
horizontal. La chose se presentait absolument comme si 
l’effluve du pöle interieur de l’aimant nord avait entraine 
V’effluve du pöle exterieur sud, et lui avait ainsi impose sa 
direction. Les deux barreaux n’avaient, comme section 
droite, qu’un carre de deux lignes de longueur, et pourtant 
ä une distance de quatre pieds, ilsexercaient une telle action 
l’un sur l’autre, que l’un d’eux. modifiait completement la 


direction de l’eflluve de l’autre (1). 


(1) Dans un ouvrage posterieur (Die Lohe, Vienne, 1867), Reichenbach complete 
ainsi ce!le experience. $ 

On pouvait, dit-il, attribuer la d6viation des eflluves sojt ä l’action du magn&- 
tisme, soil ä& celle du prineipe inconnu dont d&coulent ces eflluves, 

Pour Eclaireir ce point, on accoupla exactement de la möme facon deux mür- 
ceaux de gypse cristallise qu’on disposa dans le meridien ä 4 pieds de distance 
un de l’autre, en mettant en regard leurs pöles sympalthiques, comme on l’avait 
deja fait pour les barreaux aimanles, Le rapprochement progressif donna lieu, 
entre les deux pöles interieurs ä des modifications d’eflluve absolument sem- 
blables ä celles qu’on avail remarquees avec les aimanls; mais il n’en fut plus de 
me&me lorsqu’on inclina les crislaux : les eflluves, au lieu de prendre une direc- 
tion horizontale lorsqu’on les rapprochait continuaient ä se diriger suivant l'axe 
longitudinal des cristaux. 

On alla encore plus loin:; on r&unil dans la möme experience un aimant et un 
eristal fix&s chacun sur l’un des supports pr&c&demment decritset on leur donna une 
inelinaison de 30 degres, On constata alors que l’aimant agissait sur les eflluves 
des pöles du cristal, et en particulier sur ceux du pöle extörieur, comme il avait 
fait sur les pöles de l’autre aimant dans l’exp6erience precödemment decrite, seu- 
lement avec moins d’intensite: il fallait, pour que l’action se manifeslät, rappro- 
cher un peu plus l’aimant du cristal et l’efluve exlerieur du cristal n'6tait pas 
ramen6 completement ä l’horizonlalit& mais a une direclion qui n’en diflerait que 
de 5 a 6 degrös. — vraisemblablement l’aimant &tant un peu trop faible pour la 
grosseur du cristal,. 

Il n’en &tait pas moins clair que les efflluves et le principe actif qui les döveluppe 
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Donc, le premier &met quelque chose d’invisible le jour, 
qui l’emporte sur l’effluve visible de l’autre, 

J’aimontre autre part(1) avec beaucoup depreuves A l’ap- 
pui, qu’une personne sensitive doit, pour pouvoir dormir 
tranquillement ou seulement setrouver bien, &tre placde de 
telle sorte qu’en dormant elle ait la tete au Nord et que 
lorsqu’elle est assise, qu’elle marche, qu’elle se promöne 
en voiture, son visage soit dirige vers le Sud. Comme le 
magnetisme ne fournit pas une explication suffisante de 
ce fait, je fus longtemps dans l’incertitude & ce sujet, 
Jusqu’a ce que j’eus decouvertl’effluvequime donnala clef 
du mystere. Le globe terrestre agissant comme un grand 
aimant, &met de puissants effluves qui partent de ses pöles. 
Or nous avons vu que, d’une part, tous les effluves qui 


viennent de nous ont une tendance vers le Sud, et, d’autre 


part, que les pöles magnetiques ont une telle action sur les 
effluves des pöles isonomes, qu’ä grande distance dejä, ils 
les repoussent. C’est done que le pöle nord de la terre qui 
agit jusqu’änotre 48° degre de latitude etimpose A tous nos’ 
effluves cette inclinaison de 19 a& 15 degres vers le Sud, 
que percoivent partout nos sensitifs. 

Lesesprits &clairds parmi les medecins, admettent depuis 
plus de cent ans le fait que, dans beaucoup de maladies 


nerveuses, des passes dites mesmeriques soulagent dans 


aux pölesn’avaient pas de pouvoir direcleur sur les eflluves extörieurs des crislaux 

qu’on leur opposait quand ils 6manaient de cristaux, que, au contraire, les pöles 

d’un aimant ont une action direetrice puissante non seulement sur les elluves 

d’un aimant qu’on lui oppose, mais encore sur ceux des cristaux, Ils agissent 

d’une facon’ appreciable sur les efluves de möme nom, les poussent hors de leur 

direction axiale et les forcent a adopter plus ou moins exactement l’'horizontale. 
(1) L’homme sensitif, vol. 1, p. 80. 
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beaucoup de cas les malades et leur procurent assez sou- 
vent une guerison radicale; les passes, nous le savons 
maintenant, sont tout simplement des effluves que le medecin 
deverse de ses doigts sur le malade. Eh bien! c’est un pareil 
courant odique, mais plus faible, que le pöle terrestre 
deverse surla terre et les hommes; ce courant se dirige 
vers le Sud, traverse constamment nos habitations et nous 
met ainsi sous influence continuelle de l&geres passes. 
Les non sensitifs ne ressentent pas ce perpetuel courant, 
au milieu duquel ils se trouvent; mais il en est autrement 
‚pour les sensitifs, etcela d’autant plus que leur excitabilit& 
estplus grande. Geux-ci ont une impression agreable, rafrai- 
chissante, fortifiante, tranquillisante, apaisante, lorsque le 
courant les traverse dans la direction de la töte aux pieds; 
ils sont mal a leur aise, inquiets, fatigues, de mauvaise 
humeur, enclins äla eontradictionet a la discussion lorsque 
le courant est dirig& en sens inverse. 

S’ils sont au lit, la t6te au Sud, le courant, venant du 
Nord, les traverse des pieds a la töte, c’est-a-dire dans le 
sens defavorable (et c’est ce qui les affecte desagr&ablement, 
comme l’experience l’a montr&), leur cause des inquietudes 
dans leur lit, et provoque souvent des insomnies que tous 
les mödicaments du monde n’arrivent pas ä vaincre. Si, au 
contraire, la töte est au Nord, le courant est dirig& de la 
töte aux pieds, traverse le corps dans la direction suivant ' 
laquelle s’exerce l’activit&E nerveuse, du centre A la peri- 
pherie et aux extremites, et alors se manifeste un vrai bien- 
etre; le sujet a du repos et peut se livrer & un sommeil 
bienfaisant. 
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J’ai moi-möme te t&moin d'un remarquable exemple de 
ce genre de faits. 

Une jeune fille de 16 ans &tait tombe&e malade et £tait 
progressivement arrivee ä deux doigts de la mort; les 
medecins les plus distingues avaient perdu tout espoir de 
la sauver. Par hasard son mödecin me demanda mon avis 
a la derniere heure. Je trouvaila jeune fille a moiti& morte 
dans son lit, sans mouvement, couchde dans la position 
defavorable, et je reconnus qu’elle etait sensitive au plus 
haut point. Je ne fis pas autre chose que deplacer son 


lit, de maniere que la tete füt au Nord. Immediatement 


la maladie cessa de faire des progres, le mieux se fit bien- 


töt sentir, et celle qui etait d&ja vouee a la mort fut sauvee.. 


Des passes odiques et un traitement rationnel de la part 
de son medecin achev£rent de la retablir compl&tement. 
Depuis sept ans elle se porte tres bien. 
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CHAPITRE VI 


FEquivalents odiques 


J’ai raconte (Exp. III) quels furent les resultats d’une vi- 
site que Berzelius fit avec moi et le conseiller Hochberger 
a une grande sensitive a Garlsbad. Il reconnut une pro- 
priete particuliere de la matiöre, qui est percue par les 
mains des sensitifs et qui leur permet de distinguer par 
le seul toucher les corps &lectro-positifs des corps electro- 
negatifs. Nous avons appris depuis que cette differentia- 
tion est basee non pasttant sur les proprietes Eelectriques que 
sur des proprietes odiques. Les mains des sensitifs sont ca- 
pables de distinguer l’une de l’autre les deux manieres 
d’etre des corps, non au point de vue electrique, mais bien 
au point de vue odique; lapolarite lectrique ne fait qu’ac- 
compagner la polarite odique. | 


On me saura peut-6tre gr& de revenir dans cette dtude 


' sur quelques autres relations qui existent entre ces deux 


facteurs (1). Je mis dans douze petits flacons rigoureu- 


(1) Pour plus de details, voyez: L'homme sensitif, vol. II, p. 507. 
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sement semblables, munis de bouchons rodes ä l’&meri, de 
l’acide sulfurigue concentre ; dans le premier j’en mis un 
gramme,dansle second deux, et ainsi de suite jusqu’au dou- 
‚zieme quien contenait douze ; je plagai ces flacons dans un 
ordre quelconque et les donnai A une jeune fille doude d’un 
haut degre& de sensitivite, la priant de les ranger en serie 
d’apres la nature des impressions qu’ils lui causeraient. 
Le fond des flacons e&tait large et plat, et il etait impossible 
de distinguer quelle quantite de liquide ils contenaient. 
Elle mit une demi-heure ä se rendre compte de ses sensa- 
tions, mais elle finit par former une serie qui correspon- 
dait exactement &ä la progression des quantites d’acide 
dans les flacons.. 


Pour contröler ce fait, j’ajoutai dans chaque fracon 


12 grammesd’eau a l’acide. Alors il etait reellement impos- 


sible de reconnaitre les quantites d’acide contenues. Moi- 
ım&me je ne le pouvais plus et je dus me servir de marques 
que me fournit l’alphabet grec, completement inconnuä la 
jeune fille. Je lui rendis donc les flacons, en la priant de 


recommencer. Au hout d’une -demi-heure elle ayait encore 
fini, et denouveau les flacons se retrouverent dans l’ordre 


correspondant aux quantites d’acide. 

Dans cette experience ce n’etait pas la differenze quali- 
tative de plusieurs corps qui avait &te mise en question, mais 
il fallait apprecier une difference quantitative entre plu- 
sieurs Echantillons du möme corps, genre d’operation qui 
exigeait une delicatesse du toucher beaucoup plus grande. 
— La reponse fut cependant en tous points satisfaisante. 


Nous arrivämes ainsi ä ces deux lois: 
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’ 


1° La sensitivit& permet d’apprecier non seulement des 
differences qualitatives, mais aussi des differences quanti- 


tatives; 


2° L’action exercde est proportionnelle a la quantite. 


Ce beau resultat me deeida A faire d’autres essais : jene 


_ veuxen citer qu’un. Je voulus voir s’il etait possible de 


trouver par cette vole une &quivalence odique entre plu- 


 sieurs corps. A cet effet je comparai l’acide sulfurique ä 
un produit absolument different, le sel de cuisine. Les sen- 


sations qu'ils produisaient dans la main d’un sensitif etaient 
qualitativement parfaitement distinetes; on pouvait m&äme 
fortbien les comparer au point de vue quantitatif. 

En mettant ainsi en parallele les deux corps, l’acide con- 
tenu dans ‚un flacon et le sel enveloppe dans du BR de 
soie, ] "obtins les deux series suivantes. 


30 1/2 Grains d’acide sulfurique öquivalent& 66 grains NaCl. 


61 _ = 121 a 
BT /B =. _ 179 2 
4122 _. _ 201, 
452. 1/2 = _ 240 = 
183. re _ 281 = 
213 1/2. — _ 367 hir 
244 = | == 498 = 
274 1/2 ee e 525 22 
305 u _ 655.0 — 
335 1/2 _ _ 670 _ 
336 —_ _ 709 R 
396 1/2 _- _ 800 Ss 
427 — 2 891 3% 
457 4/2 = 28 On 


488 _ -- 980 Er 


Pa 
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518 1/2 Grains d’acide sulfurique &quivalent A 41050 grains NaCl. 


519 — — 4100 Zain 
579 1/2 — — 4152 _ 
610 - —_ 4172 es 
640 1/2 ._ er 1250 == 
671 _ _ N 1340 _—. 
701 1/2 e— ER * 4440 PR 


' Sıl’on considöre les differences successives, on ne les 


trouvera pas completement Egales entre elles; mais,ä chaque _ 


augmentation de poids de l’acide sulfurigue correspond 
pour 30 1/2 grains une difförence sensiblement propor- 
tionnelle. Si Fon caleule la difference moyenne, on la trou- 
verade 63 qui se rapproche, autant qu’une telle experience 


peut le permettre, du nombre 66, le premier de la serie. 


L’on voit ainsi que l’Equivalent odique pour 30 1/2 grains 
d’acide sulfurique (a 1,82 de poids specifique) est de 


: i i e cuisine ; -3-di a 
63 grains environ de sel d sine ; c’est-a-dire que les 


equivalents odiques de l’acide et du chlorure de sodium - 


peuvent £&tre representes par les chiffres 1 et 2. 


i 
y 
4 


‘ En repetant ces exp6riences, ce que je n’ai pas eul’oc- 


casion de faire, on arriverait ä des resultats encore plus 


exacts. 


ih . e* s 
Pour mesurer la puissance odique de l’'homme et obtenir 


un terme de comparaison, j’operai de la manisre suivante. 


J’enveloppai le bras droit d’une personne tr&s sensitive de 
quarante tours de fil de cuivre ;puis j’en saisis les extremi- 


tes avec mes deux mains. Le courant odique emanant de 


moi &tait tr&s netterment percu. Alors, je pris une pile de 


.’. 
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Volta et la mis en communication avec le fil. Le courant 
eleetrigue provoquait des mouvements odiques qui furent 


.. 


&galement ressenlis dans lebras. Pour produire le m&me 


effet que moi, il fallait 12 el&ments de trois pouces. Lorsque 


Ton fit la möme experience avec ma fille, 7 elöments 


suffirent A produire l’e&quivalence. Lorsqu’enfin je dis & la 
sensilive d’experimenter sur elle-meme, il’ se trouva que 
3 elöments suffisaient. Etant extrömement sensitive, elle 


-  etait malade et par consequent sa puissance odique se trou- 


vait trös faible. Mon pouvoir odique, celui de ma fille et 


celuidu sujet &taient donc representes par les nombres 12,7 


et. De cette maniöre on determinera assez exactement la 


a 
nr 


} 


+ r 


Ba Ze} 


force odique relative de plusieurs personnes, qu’elles soient ° 
sensitives ou non. 


J’ai reussi aussi atrouver un moyen de mesurer l'irrita- 
bilite de differentes personnes. CGhaque sensitif ressent 
les passes que l’on fait devant lui, dans la direction de la 
‚tele aux pieds, aune distance variable avec sa sensitivite. 
Pour quelqu’un qui n’est que faiblement sensitif, cette 
distance est de 4 a 6 pas; lorsque la personne l’est moyen- 
nement, elle devient de 12 & 20 pas. Enfin quelqu’un d’emi- 
nemment sensitif est influence a 20, 30, 50 pas. Alors, 
faisant des passes descendantes (et en m&me temps, pour 
le contröle, quelques passes en sens inverse), je m’eloigne- 
du sujet, dans une serie de pieces qui communiquent, 
aussi longtemps qu’il ressent la moindre influence. Lors- 
qu’il ne ressent plus rien, je cesse et je compte le nombre 
de pas qui me separent de lui. De cette maniöre qui est 
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simple et facile, on peut appröcier facilement la sensitivite 
relative d’une personne et se rendre compte des exp£&- 


riences auxquelles elle se prötera. 


Toutes ces mesures ne peuvent nullementpretendre 4 un 


haut degr& de precision ; mais, dtant donnd l’etat actuel de 


nos connaissances dans cette branche, on peut les employer 
pour s’orienter et servir de guide. 
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CHAPITRE VII 


Conduetibilite, decharge, radiation et therapie. 
; de 1’0d 


. Si quelqu’un, apr&s ce que j’ai dit, aencore des doutes au 
sujet de la conductibilite pour l’od qu’offrent les corps, il 
pourra les dissiper par des experiences directes. Je ne veux 
en indiquerqu’une. On n’a qu’ä donner ä un sensitif un bäton 
de verre ou simplement de bois de pres d’un pied de long, et 
ale lui faire tenir horizontalement dans une direction per- 
pendiculaire au meridien. S’il s’est assurd d’abord que le 
bäton n’&mettait pas d’effluve, ou que cet effluve dtait tres 
faible (d’une ligne de longueur environ), il le verra bientöt 
(au bout d’une demi-minute, ou möme moins) entoure d’un 
effluve long de trois, quatre lignes ou davantage. On peut 
modifier l’experience en fixant le bäton & l’extremite d’un 
gros cristal ou d’un aimant au lieu de le mettre dans la 
main d’un sensitif. Dans. tous les cas, le courant odique 
venant de ces corps se crdera un chemin le lon& du bäton, 


ei se deversera dans l’air par une extremite. Sil’experience 
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se fait dans l’obscurite, le sensitif verra comme un liquide 


lumineux s’Ccouler le long du bäton, puis s’öchapper en 
vapeur brillante dans l’atmosphere. L’od a done bien &ti& 
eonduit le long du bäton; ila la proprieie d’ötre conduc- 
tible. 


On peut se servir aussi de celte exp6rience pour faire 


voir qu'il est possible de charger un corps d’od. A cet effet, 
il suffira de prendre un peloton de fill ou un morceau de 


bois ä peu pres rond (un bouchon par exemple) dans sa 
main gauche et de l’y tenir pendant environ cing minutes; 


on le presentera ensuite dans l’obscurite & un sensitif. 


Gelui-ci remarquera que le corps, qu’il lui &tait impossible 


de voir auparavant, est maintenant completement brillant, 


et que, m&me lorsqu’il ne communique plus avec la main 


gauche, il continue & Etre lumineux. L’od a passe de la 
main sur le filou le morceau de bois et yest reste; par suite, 


on sait comment on peut communiquer ä ce fil une charge 


d’od. N 


L’od se comporte de cette facon lorsque deux corps, 
dont l’ün est charge, sont en contact immediat; il agit 
alors comme la chaleur qui se transmet par conductibilite. 
Mais sa maniere d’ötre est encore celle de la chaleur, 
lorsqu’il est question de rayonnement. Placez verticalement 
un grand cristal de gypse, d’un pied de longueur par 
exemple, son pöle’positif (c’est-a-dire le bout par lequel 
il etait fix& ala matrice)tourne vers le haut; ou bien encore 
servez-vous d’un aimant, dont le pöle positif (c’est-a-dire le 
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gitif apercevra au plafond de la chambre une tache bril- 





_—_ lante, ayantä& peu prös les dimensions de la section droite 





du corps. — Les rayons odiques se sont diriges en ligne 
_ droite du pöle au plafond negatif de la chambre et y ont 


donn& naissance & l’apparition lumineuse. 

22,0 peut l’obtenir tout aussi bien avec les mains, et parli- 
3 -  euliörement avec l’extrömite des doigts. Si on place en face 
- d’un mur et dans l’obscurite, une main gauche, on verra 


bientöt son image se dessiner sur le mur comme une tache 
brillante. Si un bon sensitif se promene la nuit le long d’un 
 _ mur, en particulier lorsqu’il lui presente le cöte gauche, 





il sera suivi, pendant toute la durde de son trajet, par une 
forme lumineuse qui l’&pouvante. Se promöne-t-il dans la 
| | foröt, chaque arbrelui paraitra dmettre une lueur;; il tremble 
3 de peur et jure que, dans l’epaisseur du bois, de terribles 
ER fantömes ’ont environne : ce sont. les hamadryades des 
 anciens, qui n’etaient pas simplement produites par l’imagi- 
nation mais etaient r&ellement apercues. Tout cela n’est que 
le rayonnement de l’od (1). 
|  Sil’on deplace dans l’obseurite V’extrömitd des doigts le 
long du corps d’un sensitif, mais sans le toucher, en allant 
des pieds ä la töte, ily aura production de fortes lueurs‘ 
sur le corps du sujet suivant la trajectoire decrite par les 
doigts. Si l’on fait la chose A une distance plus grande (A 
quelques pas), la m&me bande lumineuse apparait pluslarge 
et avec moins d’Eclat. L’effet de cette passe est non seule- 


(1) L’homme sensitif, VII,p. 208. 
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ment vu mais encore ressenli, et cela ä grande distance : 


15, 30, 50 pas, suivant le degr@ de sensibilitE du sujet. 


Et l’on veut que cette action profonde d’un homme sur 
l’autre, qui occasionne parfois de v£ritables r&volutions du 


systeme nerveux, qui d’une part peut plonger le patient i 


dans le sommeil le plus profond et, d’autre part, est capable 
de l’exciter jusqu’au point de le rendre fou furieux; onveut, 
dis-je, que cette action n’ait aucune influence sur l’&tat de la 
sante ou de la maladie d’un homme! 


Les medeeins qui le pretendent ont certainement peu 


&tudie la question au point de vue therapeutique, et sont 
dans l’erreur; je ne parle pas des physiologistes. De m&me 


que l’od est produit en grande quantit6 & la suite des. 


phenomenes de la vie organique, particuliörement des 


actions chimiques, de m&me, par une action inverse, il 


reagit d'une maniere Energique pour stimuler la vie et pro- 


duire la sante, comme l’experience le montre partout d’une- 


maniere frappante. 








re a CHAPITRE vn 


Transmission de lumiere coloree 


a? Ma 
i 


On a dejä fait mention (Experiences ILet V) de ce fait | a 
que, si l’on place de petites coupes remplies d’eau dansla De. 
= - Jumiere bleue ou la lumiere rouge, l’eau se charge negati- Bi 
vement ou posilivement; de m&me, des fils de metal sont x 2. 
PS. '  tellement influences par la lumiere solaire directe qu’a une 
distance de cing brasses et plus, ils emettent des effluves. 
Mais entre ces deux experiences, une autre, Re 
plus remarquable, vient prendre place. 
Un fil de fer epais de deux a trois lignes allait d’une 
chambre &clairee par le soleil A une chambre noire, en 
passant par une troisieme piece obscure. Dans la chambre 
noire se trouvait un sensitif. Il y avait dans les portes 
de communication de petits trous par lesquels passait 
le fil et qui ensuite avaient dt bouchds de maniere A ne 
pas laisser passer la moindre trace de lumiäöre ; le fil pend- 
trait dans la chambre noire sur une longueur de plusieurs 
pieds. Dans la premiere chambre, je recevais les rayons 
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solaires sur un prisme un peu grand et je faisais tomber le 
spectre sur un ecran blanc. 

D’abord je mis en plein soleil l’une des extrömitss du 
fil. Apres 20 secondesle sensitif s’scria que le fil s’enve- 
loppait d’un nuage blanc et lumineux, d’une aurdole 
d’environ un pouce de rayon et que son extr&mite Emeltait 
un courant lumineux ayant presque la longueur du doigt. 

Ensuite je mis l’extremite du fil dans la partie rouge 
du spectre ; le sensitif annonca que la lumiöre e&tait 
rapidement devenue rouge (il ne: sayait pas ce que 
javais fait dans la chambre eclairee). Le fil &tant dans la 


- lumiöre jaune, son autre extr&mite se colorait en jaune, Je re 


passai par le bleu, le violet, et le sensitif voyait du bleu, du 
violet. Les rayons ultra-violets donnaient dans l’obscurit& 


une coloration grise. Toujours la couleur percue dans a 


chambre noire 6tait celle dans laquelle se trouvait l’autre 
extremite du fil. 

Ces phenomönes &taient dus aux effluves odiques aux- | 
quels les rayons solaires donnent naissance, comme nous 
, Yavions vudeja en plein jour. Mais cette fois-ci, les effluves 
se presentent rev&tus de couleurs. | 

Quelles sont les lois qui regissent ces fails? 

Le fil est-il mis en vibration par les rayons solaires, et 
cette vibralion se prcpage-t-elle jusque dans la chambre 
noire pour produire des lueurs? L’optique ne nous enseigne 
rien de pareil. 

Si c’est l’od solaire qui se transmet le long du fil sans 
. 8’ecouler sur les portes, comment se fait-il qu’il prenne les 


diverses couleurs du spectre ? Quelque chose d’inconnu est- 
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ri] mis en vibration dans le fil? Existe-t-il dans la nature des 





moyens jusqu'ici inconnus de transmission de la lumiere et 
ER Sr . de la couleur? L’od contribue-t-il A produire la coloration? 
E Etdans quelle mesure ? Y entre-t-il pour la millionieme par- 
\ Reh tie, pour la centieme, la moitie, le tout? Je n’ose pas aller 
plus loin dans mes questions. On n’appreciera peut-&tre pas 





tout de suite les exp6riences et les resultats obtenus A leur 
 _  juste valeur; il me parait difficile qu’on se decide ä n’en 
— fenir aucun compte. 
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RER CHAPITRE IX 
Le spectre solaire 


"L’apparition des couleurs fournit un vaste champ pour 
V’experimentation des phenomenes odiques. Nous savons 
deja que, dans la chambre noire, l’od positif donne de la 
lumidre rouge-jaunätre et l’od negatif de la lumiere bleue. 
Mais ce n'est pas tout. Si je placais verticalement un aimant 
de deux pieds de long et de 1 pouce carre de section de 
maniöre que son pöle positif (son pöle Sud) füt tournd vers 
le haut, les gens moyennement sensitifs n’apercevaient 
d’abord qu’un nuage odique de couleur rouge qui s’elevait 
vers le plafond. Mais je recouvris le pöle d’une calotte en 
fer, munie de deux pointes que je placai de telle facon que 
la ligne des pointes füt dans la direction du meridien. Alors 
les eifluves ne furent plus rouges pour les deux pointes ; 
l’effluve Sud etait rouge, l’effluve Nord (moins intense) &tait 
bleu. Le pöle Sud renfermait-il ä la fois de l’od bleu, et de 


Tod rouge dont la separation se faisait maintenant? 


‘ Allons plus loin. Je me servis d’une calotte A quatre 


RL; 
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pointes. Le resultat fut le möme pour les pointes Nord et 
Sud, mais la pointe Ouest @mit de la lumiere jaune ; quant 
a la pointe Est, on me la deerivit toujours comme &tant 
d’une couleur grise. 


Au lieu des pointes, je placai horizontalement une plaque 


carrde de fer de 10 pouces de cöte sur le pöle positif de 
l’aimant. Le coin Sud parut rouge ; le coin Nord, bleu; le 
coin Ouest, jaune, et le coin Est, gris. 

J’eus recours ä une plaque ronde de 16 pouces, et je la 
placai horizontalement sur le pöle d’aimant. Il se produisit 
un magnifique spectacle. Un arc-en-ciel eireulaire s’offrait 
aux yeux etonnes du sensitif. Surtout le pourtour du disque 
des effluves odiques s’&chappaient horizontalement, pareils 


a des franges de 1 pouce 1/2 de large. Ils &taient rouges 


‘ au Sud; au Sud-Ouest ils devenaient oranges; en allant 


versl’Ouest, jaunes, puisjaune-serin; immediatement apres 
ils etaient d’un vert clair, puis vert fonce, vert bleu; au 
Nord ils etaient bleus; violets au Nord-Est; et de la, au 
Sud-Est, gris. L’infra-rouge et l’ultra-violet se rejoignaient 


ici et se fondaient entre eux. Nous avons done une palette 


complete de couleurs, dans toute sa perfection. 

Jefis un pas de plus, et me procurai une sphere c creuse 
de deux pieds de dıametre, en forte töle, pour etudier les 
phenomenes odiques auxquels elle donnerait lieu. Je la fis 
traverser par un’gros barreau de fer, entour& d’une triple 
spirale de fil de euivre, que traversait le courant d’une pile 
de Volta formee par soixante &el&ments zinc-euivre de 
6pouces. Lasphe£re etait suspendue librement par une corde- 
lette de soie dans le milieu de la piece et ähauteur d’homme. 
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Les sensitifs &taient enthousiasmds par ce spectacle. La 
sphöre entiöre &tait recouverte d'une delicate lueur prösen- 
tant les mille couleurs de l’arc-en-ciel et distante d’environ 


2 ou 3 pouces de la surface spherique: du pöle Sud une 


flamme rouge, de l’öpaisseur du bras, s’elevait A 3 pouces 
au-dessus de la surface, s’epanouissait, etde la retombait en 
gerbe lumineuse sur l’hemisphöre Sud. Au pöle Nord, c’6tait 
une flamme bleue qui finissait par s’etendre sur U’'h&misphere 
Nord. Les deux gerbes se r&unissaient Al’&quateur. L’inten- 
sit& lumineuse etait maximum aux pöles ; puis elle 


- - diminuait pour arriver au minimum vers l’equateur. 


Ceci etait produit par l’electro-aimant interieur, son 


action se combinant avec celle de l’od et du magnetisme 


‚terrestre. Les fuseaux spheriques presentaient, en effet, 


sur toute la peripherie, les couleurs de l’arc-en-ciel que 
nous avons vues tout ä l’'heure autour du disque: rouges 
au Sud, orangdes au Sud-Ouest, jaunes A l’Ouest, vertesau 
Nord-Ouest, bleues au Nord, puis violettes; tout cela avec 
les gradations les plus delicates. Enfin l’Est entier etail gris; 


_ mes sensitifs ne distinguaient plus les deux arcs se rap- 


portant ä l’infra-rouge etä l’ultra-violet, mais confondaient 


le tout sousla denomination de gris. Des personnes doudes 


d’une plus forte sensitivil& que celles que j’avais sous la 
main, auraient, sans aucun doute, percu la encore des co- 
lorations plus delicates. 


(est ainsi que la sphere nous apparait comme une petite 
z Kr ar E 
terre, rev&tue d’une lumiöre analogue aux aurores polaires, 


‚et entouree partout de l’agent odique, qui recouvre aussi 
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la surface terrestre, comme la maniere dont les effluves 
sont chasses vers le Sud nous !’a fait voir, Ici il se pr6- 
sente sous forme d’un magnifique arc-en-ciel, j 

Je n’ose pas entrer dans des considerations theoriques 
sur ces phenomenes, d’autant plus que plusieurs profes- 
seurs de sciences experimentales, parmi lesquels je ne veux 
citer que les noms de quelques amis morts maintenant, 
Doppfer, Gräulich, Hessler, m’en ont dissuade, ne eroyant 
pas le moment venu de hasarder des hypotheses et d’en lirer 
des deductions. 22 





CHAPITRE X 


Passage de l’od au travers des lentilles 


Pour faire des experiences sur l’od, je m’etais procure 
‚une grande lentille convergente de 13 pouces de dia- 
mötre; je fus oblige de la commander tout specialement & 
Paris. J’avais dans l’idee de concentrer tellement les 
rayons odiques que chacun püt percevoir les impressions 
et les lueurs. 

Je placai cette lourde lentille sur un support special qui 
permettait de la tourner dans toutes les directions. Lors- 
qu’elle fut disposee verticalement, je rassemblai tous mes 
grands cristaux de roche de maniere que tous les pöles 
negatifs fussent tournes vers la lentille et leur donnai une 
direction telle que celle-ci füt rencontree par le plus grand 
nombre possible de rayons parallöles. Dans les intervalles 
qui separaient les cristaux j'introduisis des aimants dont 
les pöles negatifs &taient &egalement tournds du cöte de la 
lentille. | 


Je fis alors placer au foyer de la lentille la main 
6 
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gauche d’une personne bien sensitive qui m’avait deja 
servi plusieurs fois dans mes exp@riences et avait acquis 
une certaine habitude lui permettant de difförencier plus 
facilement ce genre de sensations. Elle &prouva immedia- 
tement une vive impression de froid. Les rayons n&gatifs 
avaient donc traverse le verre, s’ötaient refractes, et se 
trouvaient concentres au foyer de la lentille. Lorsque je mis 
moi-möme la main gauche ä cette place, je ne ressentis 
rien ; laconcentration de l’od ne suffisait pas pour agir 
sur mes sens. 

La personne sensitive ayant mis & plusieurs reprises sa 
main au foyer, elle fit laremarque que l’impression de frai- 


cheur n’etait pas absolument pure, et que quelque chose 


de desagreable s’y melait. Je ne pus pas expliquer ce fait, 
le considerai comme aceidentel et ne m’en occupai pas 
pour le moment. Lorsque, mon travail terming, je voulus 
rompre l’assemblage des cristaux, je commencai par 
retirer les aimants. Je constatai alors avec surprise que l’on 
avait par megarde mal place un des barreaux, son pöle 
positif etant tourne vers lalentille, tandis quetaus les autres 
lui presentaient le pöle negatif. Je ne dis rien, mais remis 
mon aimant a sa place, le pöle negatif tourne cette fois vers 
l’objectif. Alors-je demandai qu’on placät encore une fois 
la main gauche au foyer. Maintenant l’el&ment pertubateur 
a disparu. « Tout est pur et agreable, » s’ecria le sensitif 
visiblement satisfait. L’aimant mal place avait done te la 
seule cause du trouble. 

Cette &manation odique est tellement persistante et 


resiste si dnergiquement & la neutralisation, d’autre 
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part le sens odique est si impressionnable, que les 
rayons positifs et negatifs peuvent tomber ensemble sur le 
verre, le traverser, se refracter deux fois, s’accumuler au 
foyer sans se neutraliser; ils restent si bien distincts, et 
conservent leur individualit& propre ä un tel point que la 


main arrivait ä percevoir leurs differents caracteres avec 


une nettete remarquable. Est-il possible d’obtenir un plus 


 eclatant t&moignage en faveur de l’existence et de l’exacti- 


2 tude de ces faits? 


Je transportai mon appareil dans la chambre noire. L# 
lentille entire devint brillante, et les gens moyennement 


sensitifs apercurent distinctement,au bout d’une demi-heure, 


une tache bleue trös brillante, ce qui venait confirmer les 


resultats acquisdeja d’une autre maniöre. 7 





“-. 








CHAPITRE XI 


Corps diodanes ou odiquement diaphanes | 


Nous avons vu comment l’od se transmet par rayonne 
nement ä des distances inconnues; nos connaissances ACc- 
tuelles en physique nous obligent a considerer l’Ether hy 
pothetique et ses vibrations comme constituant les agents 
de ce transport. De plus, nous avons vu l’od traverser une 
lentille eEpaisse de 3 pouces, s’y refracter et donner lieu 
ensuite a des phenomenes lumineux ainsi qu’aux sensa- 
tions odiques de chaud et de froid ; l’od avait done traverse 
le verre transparent par voie de rayonnement. 

Mais l’opacite des corps n’exclut pas ce mode de trans- 
mission de l’od. Un de mes sensitifs attendait dans la 
chambre noire Je moment oü sa puissance visuelle aurait 
atteint l'intensit€ maximum. A cöte de lui, spare par une 
cloison en briques, setrouvait un pupitre sur lequel je m’oc- 
cupais en attendant. Cette personne ne fut pas peu &tonnde 
d’apercevoir, sur le mur derriöre lequel je me trouvais, ma 
 silhouette qui se decoupait brillante, et qui reproduisait 
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exaclement tous mes mouvemenls. — Un escalier, m&enag& 
dansun autre bätiment, conduisait dans la chambre obscure 
et cela tout contre le mur qui separait les deux corps de 
logis. Si. pendant qu’une personne bien sensible restait 
dans l’obscuritö, je me deplacais sur cet escalier, elle 
voyailmon image se mouvoir sur la face interieure du mur. 
D’autres sensitifs voyaient, lorsque quelqu’un se promenait 
au-dessus de la chambre, une tache lumineuse prendre 
naissance A chaque pas. Une sensitive couchde dans une 
piece trös obscure voyait des taches ovales lumineuses se 
, produire sur le plancher de sa chambre. Elle s’en effraya, 
etlorsqu’on regarda la chose de plus pr&s, on se rendit 
compte que l’apparition de ces taches coincidait avec le 
mouvement d’une personne habitant la chambre de dessous. 

L’experience suivante est plus tangible. ; 

J’avais fix& dans un des volets de lachambre obscure une 
plaque de cuivre rectangulaire de la grandeur de la main, 
pareille & un carreau de vitre, avec cette seule difference 

- qu’au verre on avaitsubstitue du cuivre. On pouvait relever 
ou abaisser cette plague comme un guichet. Lorsquele soleil 

donnait a l’exterieur, elle apparaissait aux sensitifs de la 
- chambre noire comme portee au rouge clair. 

Devant cette fenötre etait une table ronde polie ; sij'ouvrais 
le guichet, le soleil &elairait'la table et y dessinait un ovale 
brillant‘; je laissai le guichet ferme, et’ placai devant la 

-table un sensitif qui ne savait rien de ces choses. 
Avant que ses facultes visuelles se fussent developpees, 
“je lui fis mettre sa main gaüch& A plat surla table et lui dis 
de tätonner pour voir si aucune ‚place n’eyeillerait en lui 


I 
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des sensations odiques. Apres quelque temps, il s’arreta & 
un endroit qui, selon lui, dtait beaucoup plus froid que le 
reste de la table. Je maintins sa main a ce point, et pour 
plus de securite, je la couvris de la mienne. J’ouvris 
alors le guichet, et fus agreablement surpris en voyant 
les rayons solaires tomber exclusivement sur ma main. 
Une maliöre rayonnante, venant du soleil, avait done 
traverse le cuivre qui retenait les rayons lumineux et avait 
envoy&e des rayons odiques a la place m&me & laquelle 
venaient tomber les rayons lumineux lorsqu’on leur laissait 
la route libre. Tandis que la plaque metallique retenait les 
radiations lumineuses, les radiations odiques passaient 
librement. Dem&me que les rayons lumineux traversent le 
verre, de möme les rayons odiques passent au travers du 
cuiyre. Le cuivre s’est montr& diodane pour ainsi dire (1). 


Le jour suivant, Je fis un pas de plus en avant. Je n’ouvris 
pas le guichet avant que le sensitif püt voir ; je le laissai 
pendant une heure dans la chambre noire, et ce n’est que 
lorsqu'il vit bien la lumiöre odique que je le menai pr&s de 
la table. C’stait A peu prös ä la mäme heure que la veille. 


‚Je dirigeai ses regards sur la surface de la table. Il vit 


si do 


une tacha bleuätre, brillante, ayant la forme d’un paral- 
lelogramme, et bien delimitee. Je lui fis appliquer sa main 
dessus de facon a ce quelle la couvrit. J’ouvris alors le 
guichet; & l’instant möme sa main brilla du plus vif delat, 


KV) Le mot diodane a &t& forg6 par Reichenbach par analogie avec le mot 
dialhermane (qui laisse passer la chaleur). 


AR. 
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et ce ne fut que sa main. Tout le reste de la table resta 
dans l’ombre. 

Les rayons odiques qui passaient par la plaque £taient 
donc accompagne6s des radiations Jumineuses d’od. Le metal 
peut donc ötre considere comme &tant odiquement diaphane. 


Bientöt je renouvelai ces experiences avec un aufre sen- 
sitif, un des employes de ma mine. Cette fois la table 
manquait, et je fis tomber les images sur le plancher. Tous 
les phenomenes se reproduisirent comme plus haut, et cela 
eut lieu aussi lorsque j’eus combine un grand nombre de 
variantes. 


Je suis ainsi amend ä penser que l’od n’est qu'un mode 
nouveau de vibration de l’ether. “ 





CHAPITRE XI 


Mouvement pendulaire 


Il existe un jouet avec lequel on s’amuse depuis des 
milliers d’anndes peut-Stre, mais qui jusquici n’a guöre 
depasse le seuil de la chambre des enfants. 

On suspend une bague ä un fil que l’on tient ainsi dans 
l'interieur d’un verre ä boire. Le fil ne tarde pas alors & 
osciller, et on lui fait faire toutes sortes de tours. Quelque 
absurde que paraisse la chose, nous allons voir qu’elle a 
des cötes serieux et qui ont une haute signification. 

On comprend A premiere vue qu’un pareil pendule, tenu 
librement par une main qu’agitent les pulsations du sang, 
a l’extr&mite du long levier que forme notre bras, ne peut 
exe&cuter que des oscillations dontiln’yapaslieu de s’occu- 
per au point de vue scientifigque. Neanmoins, cet enfan- 
tillage est tellement invetöre que je me vis un jour dans le 
cas de demontrer ä un professeur de pathologie, par la 
fixation de la derniere phalange du doigt, que le pendule 
restait r&ellement immohbile. 
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Et pourtant, qui le croirait, je n’etais pas dans le bon 
chemin; il fallut plus de dix ans avant que je fusse arriv& 
Ale reconnaitre et ä comprendre la mani&re dont les choses' 
se passent. Deja, il y a 90 ans, Schäffer de Ratisbonne, 
plus tard Mayo, Rutter, Leger, Gruber, et d’autres s’en 
etaient occupes. Les premiers n’ont pas trouv& autre chose, 
comme cause de mouvement, que la maniöre de tenir le 
pendule; les autres y ont m£@l& de la cränioscopie, du spiri- 


tisme, que sais-je enfin? Et si, malgr& cela, quelques-uns 


ont laiss6 de bonnes experiences, en general ils ont 
plus embrouille qu’eelairci la chose. 

G’etait plutöt pour detruire une illusion generalement 
repandue que pour faire des recherches sur son origine, 
que j’avais combine un petit appareil dans lequel le fil est 
tellement enroule sur un tambour qu’il peut &tre touch& la 
oü il est en contact avec lui, mais non dans sa partie 
libre ; le tout est proteg6& contre l’agitation de Pair par un 
cylindre en verre. Le pendule etant ainsi completement & 
J’abri des influences mecaniques exterieures, je mis mon 
doigt sur le tambour, et le resultat fut celui que j’atten- 
dais, une complöte immobilite du pendule. 

Je me rejouissais d’avoir trouve le moyen de refuter une 
erreur si enracinde dansle peupleet, avant de mettre l’appa- 
reil de cöte, je voulus, quoique ce contröle me parüt pres- 
qu’inutile, que quelques autres personnes touchassent &gale- 
ment le fil. Pour quelques-unes, le pendule resta aussi 
immobile qu’avec moi; mais, a ma grande surprise, il 
entra en mouvement lorsqu’un vigoureux homme de 


45 ans le toucha; et cela se r&peta toutes les fois, de sorte 


r 
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-quil n’y avait pas ä douter de la realit6 du fait. Ayant 

.  reconnu que cet homme &taitle seul sensitif parmi les expe- 

rimentateurs, j’appelai d’autres sensitifs; et voici que 

le pendule se mit en mouvement avec eux lous, tandis 

_ qu’avec une personne non sensitive il restait immobile 

comme un roc. Cela se manifesta si clairement que lorsque 

la personne n’etait que faiblement sensitive les oscillations 

.n’avaient qu’une faible amplitude, et que cette amplitude 
augmenltait avec la sensitivile des gens. 

-  Javais done decouvert le secret de ce mystere. Il etait 

 demontre que l’existence des oscillations determinees au 

. contact de la main et du pendule, n’etait pas une fable 

mais une realite, mais qu’ilfallait pour arriver au rösultat 

reunir certaines conditions, desquelles depend la reussite 

ou non-reussite dans des circonstances qui ont l’air d’&tre 

"identiquement les m&mes. Personne ne connaissait l’exis- 

tence d’une difference entre.les hommes qui ne nous füt 

revelee que par la decouverte'de la sensitivite. Aussi long- 

‚temps que celle-ei fut inconnue, il &tait impossible de dire 

pourquoi tantöt les oscillations avaient lieu, tantöt elles 

ne se produisaient pas. Les suites de cette incoherence 

, ‚apparente des r&sultats furent qu’on neleur accorda aucune 

. valeur scientifique. Mais maintenant, en se placant au point 

de vue de la sensitivite, ils se montrent tellement soumis 

aux lois de l’od, que chez une mämepersonne, suivant qu’elle 

est en bonne ou mauvaise santd, les elongations seront plus 

ou moins grandes. Si la main droite d’un sensitif engendre 

des deviations du pendule qui atteignent 8 lignes, et qu on 

lui superpose une seconde main droite sensitive dont les 
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&manations odiques s’ajouteront aux premieres, la deviation 
atteindra 12 lignes. Si on place une main gauche sur la 


main droite, le pendule s’arr&tera instantandment. Si, pendant 


que la main droite repose sur le tambour, on prend dans la 
main gauche des substances negatives, du soufre, du sel&- 
nium, du charbon, les oscillations augmentent d’amplitude; 
si ce sont des matiöres positives, du fer, du cuivre, du 
zinc, du plomb, et autres, le pendule s’arretera immediate- 
ment. Si l’experimentateur porte une montre, une chaine, 
-quelque argent dans sa poche, il lui est impossible de 
mettre le pendule en mouvement, quelque sensitif qu’il soit. 
Je fis mettre äune de ces personnes, qui s’etait debarrassee 
de tout le metal qu’elle avait sur elle et produisait des oscil- 
lations de 12 lignes d’amplitude, des bottes garnies de clous 
en fer et immediatement le pendule s’arröta. 

Tel est le degr& non seulement de sensibilite, mais aussi 
de constance, de ces phenom£nes qui rentrent abo ze 
dans la sphöre des phenome£nes odiques. 

L’od negatif s’&coule de la main du sensitif dans le fil du 
pendule, qui n’a pas besoin d’ötre tres fin, et jusque dans la 
lentille que j’avais faite en plomb et qui pesait 12 onces; 


il met le long du fil des effluves visibles, le rend lumineux 


dans l’obscurite, et donne naissance & des oscillations dont 
l’amplitude est proportionnelle &la charge. L’od positif, sl 
l’emporte sur l’elöment negatif, annule ces effets sur le 
pendule qui s’arröte. 

Ainsi la science estmise en possession d’une nouvelle 
force motrice, et l’od se range dans la elasse peu nom- 
« breuse des moteurs physiques. 





CHAPITRE XII 


Mouvements divers 


J’ai r&pete souvent etavec difförentespersonnes, A Vienne 
‘ou A Berlin, une petite experience qui rentre dans la classe 
des phenom£nes cindmatiques dus A l’od. Sur l’extremite 
d’un doigt de la main droite, je placais une pelite carte de 
visite ou la moitie d’une carte ä jouer, quelquefois seulement 
un petit rectangle de papier, de telle maniere qu’il s’y tint 
en &quilibre. Avec une personne non sensitive, ou seule- 
ment moyennement sensitive, il restait toujours dans le 
repos le plus complet. Mais avec des sujets trös sensitifs,. 
on voyaitbientöt la carte se mettre & tourner par saccades. 
Les mouvements se faisaient encore mieux lorsque l’on 
r&unissait les extr&mites des cing doigts. Ilyavait quelques 
bonds en avant, puis, sans qu’on s’y attende, des bonds en 
arriere; ensuite le mouvement en avant recommencait. 
Pendant ce temps on voyait les quatre coins de la carte 
emettre des effluves: dans l’obseurite, elle brille en entier 
et, des quatre coins, s’chappent des fum6es odiques, 


a en 
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plus fortes pour les coins les plusrapproch6s, moins fortes 
pour les plus eloignes. 

Je considerai loujours cette production de mouvements 
comme caracteristique d’une haute sensitivite. 

J'observai dans les cristaux un autre ph&nomöne de ce 
genre. J'avais quelques cristaux de gypse, longs de deux et 
trois pouces; ils &taient unis, A peine &pais de deux lignes, 
et larges de huit & dix lignes. Toutes les fois que je mis 
ces cristaux dans les mains de personnes fortement sensi- 
tives et que ces personnes tenaient le cristal pendant une 
minute entre le pouce et lindex, elles s’ecriaient etonnees 
que les cristaux devenaient comme vivants, qu’ils se depla- 
gaient et tournaient entre leurs doigts. Ils emettaient en 
meme temps des effluves ä leurs deux extr&mites (ce que je 
ne voyais pas) et se deplacaient par saccades (ce dont je 
m’apercevais bien). 

Des tourmalines du Bresil ex&cutaient les m&mes mouve- 
ments, mais plus lentement que les -cristaux de gypse. Si Ä 
je mettais ma main de m&me nom sur celle du sensitif, les 
bonds &taient plus grands; si je mettais mon autre 
‚main, le mouvement s’arrätait. De temps en temps ils‘ 
faisaient un mouvement en arriere puis reprenaient leur 
marche en avant. De m&me que tout & P’heure la carte, les 
cristaux 6taient fortement charges d’od, et c’est ce qui 
donnait lieu ä ces deplacements. 

L’experiencela plus instructive futfaite avec des barreaux 
aimantds que je placai sur les doigts des sensitifs. Je me 
servisä ceteffet de plusieurs petits barreaux de cing pouces 
de long et dont la section droite dtait de trois lignes carrees, 





MOUVEMENTS DIVERS 95 


puis d’autres de six pouces avec une section droite de deux 

A six lignes. Lorsque je mettais un pareil aimant sur l’ex- 
tremite du doigt d’un sensitif parallölement au corps, il 

° commencait bientöt ä'semouvoir et äse deplacer de maniere 
‘que l’une de ses extremitds se rapprochät le plus possible 

du corps du sensitif. Si celui-ci elait place de maniere que 

son visage füt tourng au Sud (l’aimant dtant par consdquent 

H dans la direction du parallele terrestre, de telle sorte que 
son pöle nord avait une tendance äse rapprocher du corps 
du sujet), je n’en voyais pas moins, a mon grand &tonne- 
ment, son pöle nord s’eloigner et se diriger au Sud. Ainsi 
l’aimant s’orientait tout autrement que l’exigeaient les lois 
du magnetisme. Un m&me pöle est sollicite a la fois vers 
le Nord par les forces magnetiques, et vers le Sud par l’od. 
Dans ce conflit, l’od l’emporte, soumet l’aimant ä& ses lois, 
et l’entraine vers le Sud. Tellement grande est la force 
odique qu’elle surpasse l’action magnetique et force l’ai- 
mant & prendre une direction contraire a son orientation 
habituelle. G’est la qu’on voit la difference essentielle 
entre le magnetisme et l’od;; il est difficile de trouver une 
experience plus frappante : lindividualite de l’od, sa puis- 
| sance motrice l’emportant sur celle des forces magnetiques, 
sont mises en lumiere, le plus clairement possible. 
Arrive a ce resultat que l’od est dou& d’une puissance 
motrice, un chemin facile et ineluctable nous met en 
presence d’un phenom£ne dont le caractere mysterieux est, 
depuis quinze ans, une cause de discorde dans le monde 
eivilise. On a vu souvent des profanes pris de beaux acces 


de colere contre les physiciens, qui, suivant eux, ne vou- 
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laient pas admettre des choses &videntes ; je pense rdtahlir 
la paix au moyen des lignes suivantes. Malheureusement 
Jene puis pas eviter A mes savants collögues l’humiliation 
d’avoir eu tort dans leur querelle avec le public qui n’dtait 
arme que de bon sens, quoique Faraday füt leur cham- 
pion. Je veux parler, commeona pu le deviner deja, de ces 
malheureuses tables tournantes. 

| L’objeetion dont on a si souvent abuse, A savoir que le 
mouvement des tables etait dü A une pression inconsciente 
des mains, doit etre d’abord eliminee & l’aide d’une seule 
experience. J’ai fix& tout autour de la table des morceaux 
de corde, Epais comme le doigt, long d’un pied et n’ayant 
pas de raideur;' je n’ai pas fait placer les mains sur la 
table, je faisais tenir les cordes aux differentes personnes, 
sans les tendre et l’extremite des doigts tournee vers la 
table. Par cette combinaison, le manque de liaison rigide 


rendait impossible toute pression et toute action m&canique. 


cachee. Malgre cela, au bout de 40 a 50 minutes, la 
table se mit en mouvement etbientöt son agitation fut telle 
qu’elle entrainait les operateurs lorsque l’un ou l’autre 
tentaitdelaretenir avecsacorde. Le principe moteur s’&cou- 
lait des doigts sur la table & traversla corde et la mettait 


en mouvement, absolument comme lorsque les mains etaient 


placees sur elle. Ce prineipe se laisse done conduire et 
peut charger un objet. 

Dejä autre part (1) j’ai racont& que, lorsqu’on fait l’exp&- 
rience dansla chambre obscure, on voit nettement comment 
la lumiere odique qui s’&chappe des mains des op£rateurs 


(1) L’'homme sensitif, t. IT, p. 122. 
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se röpand sur les tableseten rend peuäpeu toute la surface 


brillante ; comment, de plus, l’od qui s’&chappe des orteils 


est recu par les pieds de la table et se r&pand sur la partie 
superieure ; comment toute la moitie gauche du corps 
transmet des lueurs jaune-rouge, l’autre moitie des lueurs 
bleuätres, et comment toute la table, qui d’ailleurs met 
des effluves en plein jour, setrouve sousl’influence odique. 
Jen’en sayais pas davantage au moment oü )J €crivais ce 
livre et me trouvais, malgre tout, devant le probleme inso- 
luble des mouvements que je ne pouvais pas nier si je 
voulais rester dans le vrai. 

Mais d&s que nous avons surpris les mouvements que 
l’od produit en plein jour sous les yeux de tous, la chose 
se prösente tout autrement. Q’est precisement ce qui a 
lieu avec le pendule, les cartes, les cristaux, les aimants, 
qui ex&cutent des mouvements, consdquences directes de 
influence odique et obeissant a ses lois. L’od des sensitifs, 
qui sepr6sente ici comme force moltrice, ne .manquera jamais 
de donner lieu aux effets mecaniques, partout oü on 
lui laissera la libert& necessaire et oü aura lieu une concen- 
tration suffisante. De möme que l’extr&mite d’un seul doigt 
suffit pour mettre en mouvement un pendule ou un barreau 
enequilibre, demöme un grand nombre de mains travaille- 
ront plus en grand pour d£placer une table. Le corps vivant 
emet au contact quelque chose, l’od, qui se repand sur 
les corps non organises, met en mouvement le pendule, le 
eristal,l'’aimant et, dans des eirconstances absolument analo- 
gues, siempare ögalement de toutes sortes de corps mobiles 
etles entraine avec lui. 
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Mais ce mouvement, lorsqu’il se produit simplement et 
qu'iln’y a pas de complications, est toujours rectiligne et 
n'est jamais une rotation. Le pendule oscille toujours dans 
un plan aussi longtemps qu’il n’est soumis qu’ä des impul- 
sions simples; de m@me les tables ne dansent pas, tant 
quwelles ne sont sollicitees que dans une direchon unique, 
Elles ne prennent un mouvement rotatoire et desordonn& 
que lorsque des influences composcdes, agissant dans 
plusieurs directions, sont mises en action; et alors encore le 
mouvementn’est-ilpas unerotation autour del’axe, mais bien 
unecourse qui se faitsans aucuneloi. Lorsque l’on est assis 
en cercle autour d’une table ronde ou que l’on environne 
de toutes parts une table carree, les mains et les doigts 
etant places d’une maniere quelconque, chaque doigt, 
chaque main et chaque pied agissent dans une direction 
differente, et toutes ces composantes, dont les positions re- 
latives varient a chaque instant, ne donnent pas une resul- 
tante bien determinde, maisla table est sollicitee dans toutes 
les directions et on la voit poussee sans regle de ciet de la. 
‘ Pour contröler cela, je fis fixer une latte longue de 
six pieds sur le pied d’une table; puis sept personnes pla- 
cerent leur main droite dans la direction de lalatte. Apres 


une demi-heure, cette sorte de table sans largeur entra en 


mouvement, non pas em cercle maıs en ligne droite, 
enfilant une serie de quatre pieces qui se suivaient. Arrive 
au bout, je dis a mes sensitifs de se retourner et de mettre 
leurs mains de la m&me maniere sur la latte, mais en sens 
contraire : immediatement la table commenca son mauve- 
ment de retraite et traversa les quatre pieces, plus vite 


wen: 
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encore qu’auparavant. Alors mes personnages se mirent 

devant la table dans le sens de sa largeur, et le mouve- 
ment ne consista plus a traverser les pieces, mais & les 

parcourir suivant leur largeur. 

- Une fois il arriva que cette table informe, tout en voulant 

se deplacer rectilignement, prenait toujours une petite devia- 
tion laterale. Je regardai attentivement et trouvai que l’une 

des mains avait &t6 mal placee ; on repara cette erreur 
etimmediatement la table suivit son chemin en ligne droite. 

. Ainsi les tables ne se meuvent pas en cercle parce qu’elles 

le veulent, mais parce que, en placant les mains sans aucun 
ordre, on les y oblige. Si, sur le perim£tre d’une table, on 
place les mains dans le m&me sens, de droite ä gauche 

par exemple, le mouvement se fera vers la gauche ; si on 

retourne toutes les mains, cesera versladröite ; si on place 
les mains sans aucun ordre, pour peu que le plancher ne 

soit pas toutä fait uni, elle roulera de ci de la, se dres- 

seraici, retombera plus loin, et quelquefois se renversera 

compl&tement. Sil’on croise les mains, elle resteraimmobile, 

absolument comme le fait le pendule lorsque l’on croise les 

pieds et quel’on fait passer lebras gauche par-dessus le droit. 

La regle est done celle-ci : la table s’echappe dans la 

direction du courant odique qwi sort des doigts, et cette 
direction est towjours rectibigne. C'est l’od qui lui preserit 
tous ses mouvements. Nous avons ainsi lir& de son isolement 

ce fait singulier des tables tournantes et nous l’avons mis A 

sa place dans une serie de phenomenes physiques; quant & 


Yod, il demande ä &tre range dans la catögorie des forces 


naturelles. 


£ 
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Ce ne sont que les sensitifs qui prodwisent les mouxe- 
ments du pendule, des cartes, des eristaux, des aimants, des 
tables, des chaises, des armoires, des billards, des clefs, 
des chapeaux, des ustensiles varies. 

Cela nous montre combien tous ces phenom£nes depen- 
dent de l’od, et nous engage dans deux series differentes 
de questions. Les unes se rapportent aux phenom£nes les 
plus intimes dela vie organique; les autres ont trait & l’em- 
ploi que font les astres de cette force puissante, l’od, dont 
ils disposent. Elle nous vient en grande partie du soleil. 
Nous ignorons encore les causes de tant de mouvements 
qui ont lieu au firmament, des r&volutions de la terre et 
du soleil, depuis la rotation axiale jusqu’au mouvement 
general des mondes. Une force universelle telle que l’od 
peut-elle n’y avoir aucune part? Je n’ose pas aller plus loin 


dans mes questions. 





CHAPITRE XIV 


La matiere vivante 


Le röle preponderant de l’od: dans la vie organique ne 


‚8’etend pas seulement sur les plantes et les animaux en 
general, mais il agit profondement sur l’&Economie particu- 


liere de chacun d’eux. L’od est un des principaux facteurs 
dans l’ensemble complexe de forces que nous nommons 


-« forces vitales ». Il y domine, determine les formes, 


gouverne la matiöre, prend part au developpement, & 
toutes les fonctions, et accompagnela vie animale et spiri- 
tuelle, dans l’etat de sante et dans la maladie, jusqu’a ce 
qu’elle s’eteigne. 

En ce qui concerne le onide vegetal, je lui ai consacre 
un petit ecrit special (1), et je me bornerai ici a rappeler 
briövement que la plante entiere est polarisee odiquement; 
la partie descendante, causant une impression de chaleur 
a la main gauche d’un sensitif, est positive; la partie ascen- 


‚dante, qui est negative, lui produit l’effet d’&tre froide. 


(1) Le monde vegelal dans ses rapporis avec la Sensitivite et l'Od. 
Vienne, 1858, 
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La polarite se manifeste le plus vivementdans le bourgeon 
terminal et dans les fleurs, ainsi que dans les parties 
sexuelles. La source la plus abondante d’od est, pour la 
plante, l’action chimique r&sultant del’&change des dl&öments. 
Toute plante emet des effluves odiques, particuliörement 
par les organes de la reproduction ; toute plante est bril- 
lante dans l’obscurite, les lueurs les plus vives dtant aux 
antheres, au pistil et aux ovaires. L’od est la force direc- 
trice qui determine la position des feuilles; et une &iude 
plus attentive conduit & cette conclusion que la position 
verticale de l’axe principal des plantes ä la surface de la 
terre est due uniquement ä l’od. La plante entiere se mani- 
feste, il est vrai, comme polarisde dans les deux sens ; mais 
‚dans les organes de la reproduction, particulierement chez 
les plantes dioiques, elle commence & ötre unipolaire. Nous 
‚savons combien la plante recherche la lumiere solaire; 
pourtant elle ne demande que de la lumiere bleue, evitant 
la lumiere jaune. Des graines germeront dans la lumiere 
.bleue ; le jaune et le rouge les feront perir;; c’est-a-dire que 
‚la plante 'vit dans une atmosphere odiquement negalive, 
qu’elle meurt dans un milieu positif. | 
: M. Sachs; par. des experiences interessantes, nous a fait 
voir que les plantes s’endorment dans la lumiere rouge, 
que lalumiere bleue les reveille, et il lui etait possible de 
‚produire ces alternatives dix fois en un jour. Si nous 
‚Jetons encore un coup d’ceil sur la seconde source -d’od, le 
soleil, Busolt nous apprendra que ses rayons sont en ma- 
Jeure partie violets et bleus, tandis que les rayons jaunes 


sont peu nombreux. Ceci nous explique ce rösultat de l’expe- 
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rience que les radiations solaires nous apportent beaucoup 
plus d’od negatif que d’od positif.La vegetation se revivifie 
dans une atmosphere negative ; l’od positif la fait deperir, 

La vie animale, experimentee sur ’homme, manifeste la 
mö&me polarite que la vie vegetale. Nous avons d&ja vu que 
l’on doit considerer trois axes dans l’'homme : un, dans le 
sens de la largeur, allant des extrömites gauches aux extre- 
mites droites; un, dans le sens de la longueur, allant des 
vertebres cervicales aux pieds; un, dans le sens transver- 
sal, de l’avant a l’arriöre. Les pöles positifs sont, pour le 
premier, dans les extr&mites des orteils et des doigts de 
gauche, ces pöles Etant opposes aux extremites correspon- 
dantes de droite; pour le second, les parties sexuelles 
positives sont opposees & la töte; pour le troisieme, les 
organes du syst&me sympathique sont de signe contraire 
a ceux du systöme cerebro-spinal. 

Les axes, que nous pouvons suivre dans toute la nature 
en descendant jusqu’aux cristaux, se croisent et s’enche- 
vetrent, mais sans s’influencer. Ils regissent la structure 
du corps, prennent part ä son: developpement et A sa confi- 
guration, et assurent en grande partie l’&quilibre des 
fonctions. | 

Si l’equilibre odique est trouble A linterieur du corps, 
on voit naitre des signes plus ou moins marquds de 
sensitivite. Si cette rupture est plus considerable, elle 
devient une veritable maladie; alors apparaissent des con- 
tractures, la catalepsie, le somnambulisme, et, dans les 
cas extremes, la folie. On a acquis quelque influence sur 


Vod distribue Al’interieur du corps, par les passes que l’on 
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fait, depuis les temps les plus anciens, avec les mains le 
long du corps. Cette modification de l’intensitd odique 

constitue, dans quelques cas, un pr&cieux agent therapeu- 

tique; elle sauve souvent le malade, IOPRaNP tout autre 

moyen serait rest& impuissant. 

Les sources odiques dans l’homme sont en parlie m&ca- 
niques, en partie chimiques. La circulation du sang 
fournit de l’od positif par frottement; c’est ce que font 
tous les mouvements. Les actes chimiques de la respira- 
tion, de la digestion, de la secretion par toutes les glan- 
des, donnent de l’od negatif. Le cerveau et les ganglions 
paraissent &tre les principaux centres de sa production et de 
sa mise en liberte. Le mouvement odique, appele courant, 
part principalement du cerveau, descend le long des fais- 
ceaux nerveux.et les suit jusqu’ä leurs dernieres ramifica- 
tions. Finalement, il s’exhale dans l’air, se rend sensible 
par des impressions de chaud et de froid qu’il occasionne- 
aux sensitifs, et devient visible sous forme d’effluves en plein 
jour, de lueurs dans l’obscurite. Le corps entier parait 
brillant; la t&te est entouree comme d’une aur£ole ; les. 
mains et les doigts, les pieds et les orteils lancent de longs 
jets de lumiere odique. 

De bons sensilifs apercoivent distinetement, dans l’obscu- * 
rilesale cours du sang etles ramifications du systeme ner- 
veux, gräce A la lumiere plus intense qu’ils emettent. Is 
sont capables d’en faire une description exacte. 

Si l’on arröte l’&coulement de l’od, il s’accumule, et ce 
sont alors des mouvements violents, pareils a ceux que 
nous avons observesavec le pendule, les aimants, les tables 
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tournantes. On favorise l’&coulement au moyen de passes, 


quel’on fait du haut een bas, dans la direction des neris;les 


sensitifsontalors uneimpressionfraiche etagreable. On l’ar- 
rötepar des passesensens contraire, qui vont des extr&mites 
au centre; elles sont desagreables, chaudes, douloureuses, 
finalement insupportables, et la plupart du temps nuisibles. 


Mais, comme il y a sur notre corps un grand nombre de. 


nerfs, surtout parmi ceux du systeme cutane qui sont en 
sens contraire des autres, il arrive que les passes ont sou- 


vent un effet desagr&able. Il faut done connaitre partoutle 


. trajet des nerfs et Eviter les faisceaux ascendants, si l!’on 


_ veut obtenir des resultats favorables. 


x 


Jetermineen renvoyant encore une fois a mes grands 
traites, oü j’ai developpe avec details tout ce qui n’a ete 
qu'effleur& ici, et je souhaite que ces quelques feuilles 
soient accueillies avec interöt. 

Vienne, 1866. 
Baron de REICHENBACH. 
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APPENDICE 


Note A 


EN QUOI L’OD DIFFERE DE LA CHALEUR, DE L’ELECTRICITE 
ET DU: MAGNETISME 


a des Recherches physico-physiologiques du baron 
de Reichenbach) 


I. — Differences avec la ehaleur 


a, Les emanations odiques procurent & tous les sensitifs 
des impressions de toucher froides ou chaudes, qui vont 
parfois jusqu’a un froid glacial ou une chaleur brülante; 
pour mieux dire, ces &manations excitent des sensations qui 
semblent &tre telles. Mais, quand on les dirige sur le ther- 
momötre, elles n’ont pas sur lui la plus legere action. Le 
thermoscope Nobili lui-möme n’est pas impressionne; les 
pöles des cristaux, ni celui qui donne du froid ni celui qui 
degage de la chaleur, n’affeetenten rien cet instrument. 

b, Il se presente beaucoup de cas oü la‘ chaleur et 
l’od donnent lieu ä des effets diamdtralement opposes. La 
nain droite produitsur un sensitif une impression de froid ; 
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mais elle a toujours sur un thermoscope delicat un effet 
inverse et produit de la chaleur. Les rayons du soleil 
procurent du froid au sensitif, et, au contraire, &chauffent 
le thermomttre. Le clair de lune, qui donne lieu chez le sen- 
sitif aune sensation de chaleur trös netlementaccus£e, n’est 
pas indiqu6 par le thermoscope d’une maniere sensible. Du 
charbon ardent, la flamme des corps brülants de toute 
nature irradient sur les nerfs des sensitifs un effet de 
froid remarquable, tandis qu’au contraire le thermomötre 
accuse l’effet de rayons calorifiques. Les combinaisons 
chimiques donnent naissance ä des impressions de froid, 
tandis que le thermoscope indique fregquemment un dega- 
gement de chaleur. | | | 
c, La conductibilite de l’od par les metaux depasse 
toutes les limites de la conductibilite dela chaleur. Un fıil 
de cuivre d’une grande longueur (environ vingt m£tres), 
charge odiquement & une extr&mite, produisait a l’autre 
des degr£s divers de sensation odique. De m&me pour une 
regle de bois, une baguette de verre, un ruban de soie, 
une bande de toile ou de coton de plusieurs mötres de lon- 
gueur, tous corps qui sont bien loin de pouvoir conduire 
la chaleur de la möme maniere. = 
d, L’od penetre rapidement les corps solides ; les 
sensitifs sentent un cristal, un homme, un aimant, derriöre 
un mur e&pais, en quelques secondes et sans avoir ete 
avises de leur presence ; la plus grande chaleur deman- 
derait plusieurs heures pour commencer ä ötre m&me 
perceptible de l’autre cöte. Personne ne sent les rayons du 
soleil ä travers un mur, et surtout ne les sent sous forme 
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de fraicheur; mais un sensitif distingue immediatement, 


A l’interieur d’un bätiment, un mur sur lequel le soleil 


brille, d’avec un autre qui est al’ombre. 


e, Les rayons odiques concentres sont pergus A des 
distances incroyables par les personnes excessivement sen- 
sibles ; les aimants, lespöles descristaux, les mainshumaines 
et les arbres le sontä des distances de plus de cent mötres; 
de faibles rayons calorifiques, mis par des corps ä la 
temperature del’air ambiant, ne sont indiques par aucun 
instrument ä des distances semblables et les sensitifs ne 


les percoivent pas davantage. 


f, Nila chaleur odique, ni le froid odique ne modi- 
fient la densite ou le volume des corps. Un thermometre 
peut möme parfaitement &tre charge de force odique, &tre 
chaud et positif, ou froid et negatif, sans que son niveau 
fasse le plus leger mouvement; or tout le monde connait 
les effets produits par la chaleur sur le thermomötre. 


9, Nous savons deja que de grandes differences d’etat 
odique existent entre les diverses couleurs du spectre so- 
laire; nous les etudierons encore plus en detail dans ce 
me&moire et dans les suivants ; je me borne a rappeler que 
quand je faisais tomber les rayons du soleil, de la lune ou 
d’un feu, sous une incidence d’au moins 35°, sur un disque 
compos& de dix Epaisseurs de verre et que je decomposais 
en spectre au moyen du prisme la lumiere ainsi trans- 
mise, les personnes möme moderement sensitives consta- 
taient toutes de grandes differences de temperature entre 
les diverses couleurs; et cela dans des points ol, autant 
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que nous pouvons le savoir, on ne peut trouver trace de 
chaleur posilive ou negalive. 

h, Des fils metalliques, qui semblent aux sensitifs 
ötre doues d’une grande chaleur au point de vue odique, 
restent tout & fait ä la temperature ambiante, aussi bien 
pour les personnes qui n’ont que les sensations ordinaires 
que pour le thermoscope 

i, Etant donnes deux verres d’eau, si l’un d’eux &tait 
laisse a l’ombre et l’autre expose aux rayons du soleil 
.pendant quelques minutes, toutes les personnes sensitives 
reconnaissaient celui qui avait subi l’action des rayons 
calorifiques, et le trouvaientplus frais que l’autre. 

k, Il y aplus : une baguette de porcelaine chauffee 
directement sur le feu par un bout, ou bien un morceau de 
bois allume, etaient tenus & la main par l’autre bout:: les 
sensitifs les trouvaient devenus beaucoup plus frais. Je 
donnerai plus loin de plus amples details sur ces faits, 


Par consequent la chaleur est, dans des cırconstances 
A 
determinees, une source de froid odique. La chaleur 


differe done essentiellement de l’od. 
II. — Differences avec V’lectricite 


Les phönomenes odiques se pr&sentent souvent la oü 
des phenomönes electriques, ou bien ne se manifestent pas 
exterieurement, ou möme n’existent A aucun degre, autant 


du moins que nous pouvons en juger. Nous trouvons dans 
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ce cas la lumiere du soleil, celle de la lune, les spectres 
lumineux transmis & travers dix lames de verre, les cris- 
taux, les mains, et aussi une partie des operations chi- 
miques, etc. 

a, L’od est reparti A travers la masse entiere de la 
matiere ; une sphere metallique creuse est baignde par 
sa lumiöre & linterieur aussi bien qu’ä l’exterieur ; un 
verre d’eau odisee produit au goüt l’impression odique 
dans toute sa masse; möme si on verse l’eau dans un 
autre vase, elle reste completement odisee. L’electricite libre 
n’existe qu’ä la surface des corps. — L’od peut &tre trans- 
fere, dans l’interieur d’une chambre, a tous les objets, a l’air 
meme, au moins pendant quelque temps. Le D" Faraday 
n’a pu accumuler l’electrieit@ dans aucun point d’une 
chambre, m&me specialement disposee Aa cet effet: toute 
l’electricite s’&chappait immediatement pour se fixer aux 
parois de la piece. | 

b, Quand l’od libre est accumule dans un corps, il y 
est retenu de telle sorte qu’il ne peut en &tre que difficile- 
ment ecarte; il faut quelque temps (d’un quart d’heure A 
uneheure) pour qu'il disparaisse par le contact d’un autre 
corps. L’electrieit@ libre est immediatement chassde, d’un 
corps isole, par le contact d’un autre corps. 

c, L’od peut ätre transmis ä des corps non isoles, et 
y etre accumul& dans une certaine proportion. L’electri- 
cite peut Etre communiqude et concentrde uniquement dans 
le cas de corps isoles, et jamais dans le cas de corps non 
isoles. 


d, Tous les corps qui possödent la simple continuite 
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de matiere sont presque egalement bons conducteurs de 
l’od ; ceux qui ont moins de coh&sion sont seulement un peu 
plus mauvais. L’electricit& au contraire n’est bien conduite 
que par les metaux ; elle l’est mal par beaucoup d’autres 
corps, eläaucun degre par quelques-uns. — La conduction 
de l’od dans les meilleurs conducteurs, tels que les fils 
metalliques, s’opere lentement (de vingt & quaranle se- 


condes pour un fil de quarante A cinquante mötres de lon- 


gueur), tandis que l’electricit6 parcourt dans un temps 


infiniment plus court des distances un million de fois plus 


considerables. 

e, La perme&abilite par l’od est un caractere commun 
legeres differences presentant peu d’importance. D’autre 
. part, l’electricite est arr&tee par un grand nombre de corps 
qui sont presque incapables d’ötre pendtres par elle et qui 
opposent A sa propagation des obstacles insurmontables. 

f, L’action de l’electricite sur od se produit a de 
bien plus grandes distances, et avec beaucoup plus d’in- 
tensite, que celle de l’electricite sur l’electricite. Une faible 


charge electrigue, provenant d’une etincelle d’un demi- 


centime&tre de longueur, produit un courant odique actif 
dans un fil metallique A une distance de deux me£tres, tandis 
qu’un conducteur d’electricite dans les memes conditions 
ne produirait aucun effet sensible sur l’autre. 

g, L’excitation de la production d’od par l’electricite 
n’a paslieu instantandment, mais demande toujours un temps 
appreciable, souvent quarante secondes, quelquefois davan- 
tage. Celaresulte aussi bien dela production.des sensations 


‚Atous les corps; il n’y a entre eux A cet &gard que de 
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que de celle de la lumiöre. Un &lectrophore de resine est 


eleetrise bien longtemps avant qu’on puisse y voir apparaitre 


les dammes odiques ; un fil mötallique galvanise ou Electrise 


ne commence ä manifester la chaleur odique que lorsqu’il 
a &t& traversd quelque temps par le courant, ou lorsque la 
decharge de la bouteille de Leyde a eu lieu depuis quelques 
‚secondes; dans un multiplicateur Schweiger, la lumiöre 
odique ne commence & apparaitre que de cing A quinze 
secondes aprös que s’est produit le mouvement de l’aiguille. 
Au contraire, toutes les manifestations et tous les effets de 
Velectrieite sont instantands. 

h, D’un autre cöte, la durde des phönomenes odiques 


est incomparablement plus longue que celle des pheno- 


“_ menes &lectriques correspondants. Lorsqu’un fil rendu 


odiquement incandescent par le moyen de l’electricite est 
soustrait au courant, saluminosite persiste de trente secondes 
a une minute, et möme, apr&s une forte decharge de la 
bouteille de Jkeyde, jusqu’a deux minutes, puis disparait 
lentement. Dans le multiplicateur, 'l’aiguille magnetique 
deviee se replace dans le meridien, longtemps avant que la 
bobine de fil metallique cesse d’emettre de la lumiere 
odique. Certaines manifestations de flammes odiques dans 
des conducteurs, des plaques metalliques ou des fils de 
communication, ne commencent nullement, dans l’electri- 
sation de cescorps, au moment ot ils recoivent leur charge 
electrigque maxima, mais apres que la deperdition a com- 
mence depuis quelque temps; quand la source cesse d’agir 
les phenomönes odiques disparaissent, mais graduellement 


et lentement, m&me dans le cas de conducteurs non isol6s ; 
8 


N 
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leur etat odique se maintient souvent pour les sensitifs (par 


exemple quand il s’agit d’eau ou de personnes) pendant 
une heure environ. 

i, Mais il se presente aussi parfois le fait inverse, la 
lumiere odique disparaissant plus rapidement que l’exei- 
tation @lectrique : un &leetrophore perd de sa Juminosite 
odique, apres avoir te frott6 avec la peau, au bout de peu 
de temps (dix minutes environ); tandis que la charge 
electrique du gäteau de rösine se maintient pendant des 
jours et des semaines. Il resulte de ce fait que l’od est bien 
excitE par chaque action electrique, mais qu’il conserve 
son allure independante. 

k, La plus grande partie des flammes odiques montrent 
une tendance constante & s’elever verticalement; l’&leetri- 
citE ne manifeste aucune tendance semblable, qu’elle soit 
' en mouvement ou en repos. | 

l, Les apparences de lumiere odique de grande dimen- 
sion qui se produisent sur des plaques metalliques eleetri- 
sees non isoldes n’adherent pas au metal, mais semblent 
couler & sa surface comme l’aurore boreale ä la surface 
dela terre; les courants &lectriques restent toujours tout 
a fait sur le metal, partout oüilse presente dans leur par- 
cOUrS. 

m, Les effluves odiques ne sont pas exclusivement limi- 
tdes aux pointes qui se trouvent & portee, mais se produi- 
sent aussi sur les cötes mömes des corps.denteles ; c'est ce 
qui se produit dans les grands cristaux eux-m&mes. Dans 
des cas analogues, l’electricite ne s’ecoule jamais que par 
les pointes. Dans une chaine hydro-6lectrique, tous les &ld- 
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ments degagent de la lumiere et des sensations odiques; 
dans les courants &lectriques, nous ne sommes avertis de 
V’activite interne et de l’existence complete du circuit elec- 


trigque que lorsque la chaine est fermee. 


n, Les courants odiques manifestent un remarquable 
degr&e d’independance par rapport a l’electricite, m&äme 
quand ils sont exeites par cet agent. Des lames metalliques 
isolees, sur lesquelles apparaissent a la fois ces deux forces 
peuvent &tre tenues ala main, et des fils metalliques tra- 
versds par des courants peuvent toucher le sol, sans que 
la lumiere odique eprouve d’alteration dans ses effluves ; 
or, on sait que, dans ces circonstances, les effluves elec- 


triques se diffusent dans le reservoir commun. 


o, Les flammes odiques, quels que soient les corps dont 
elles sortent (positifs ou negatifs) ne montrent aucune ten- 
dance a s’unir ou äse neutraliser mutuellement quand on 
les rapproche ; si elles serencontrent, elles continuent leur 
route ensemble ; quand elles proviennent de directions dia- 
metralement opposees, elles se repoussent l’une l’autre. 
Des electricit&s de nom contraire se neutralisent mutuel- 


lement avec une violente attraction. 


_p, Quant aux phönomönes d’influence et d’induction, qui, 
dans l’electrieite, jouent un röle si remarquable, je n’ai pu 
jusqu’ici les rencontrer avec certitude dans les ph&enomönes 
odiques. 

7, La tourmaline electrique, de m&me que tout autre 
cristal, exeite vivement les sensitifs par ses pöles ; mais la 
chaleur n’altöre pas son action odique, ne la rend pas plus 
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forte, et l’electricit& ainsi developpde n’est pas sentie d’une 


maniere perceplible, 

r, Le fait le plus saillant est peut-ätre le contraste entre 
l’effet violent de l’od sur l’exeitabilite des sensitifs, et l’in- 
sensibilite dont ils font preuve vis-A-vis des effets dlec- 
triques, et qui est telle que möme des personnes sensilives 4 
un degr& Eleve ne sentent pas ces effets avec plus d’inten- 
sit&E que les gens bien portants. Des courants &lectriques 
dus & la pile hydro-electrigue ou au frottement, ou la 
decharge d’une bouteille de Leyde, sont supportds par 
ces sensitifs aussi aisement que par d’autres personnes. Le 
fait de caresser un chat, l’approche d’un orage, les expe- 
riences faites avec le tabouret isole, sont agr&ables & beau- 
coup d’entre eux. 

Tout cela prouve que le fosse qui separe l’od de lelec- 
tricite est tres profond. 


II. — Differences avec le magnetisme 


L’od se forme ou se montre, d’une maniere aclive, dans 


un grand nombre de cas oü le magnetisme ne laisse voir 
aucun indice de son existence ou nous est absolument 
inconnu : dans beaucoup d’operations chimiques, dans les 
phenomönes vitaux, dans les cristaux, dans le frottement, 
dans les spectres de la lumiere du soleil, dela lune ou d’une 
bougie, dans la lumiere polarisee, et en general dans le 


monde materiel amorphe. 
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a, Le developpement de l’od alieu independamment du 
"magndtisme et sans lui dans la plupart des cas. Le magne- 
tisme ne se rencontre jamais seul, mais toujours associ€ & 
Yod. 

b, Dans des cas oü le magnetisme semble donner des 
indices de sa presence, mais olı la science n’a pas encore 
admis celle-ci sans conteste faute d’effets assez nets comme 
dans les rayons du soleil et dela lune, l’od se manifeste 
avec une intensil& et une variete d’effets tout & fait eton- 
nants ; il semble capable, dans certaines circonstances par- 
ticuliöres, d’ebranler les fondements mö&mes de la vie. 

c, L’interposition d’un brouillard ou d’un nuage devant 
la lumi&re du soleil ou dela lune affaiblit immediatement 
d’une maniere considerable leurs effets sur les sensilifs. 
Le magnetisme n’est diminue par aucune action etrangere, 
pas plus par celle de la vapeur que par nulle autre. 

d, Le transfert de l’od peut s’effectuer d’une maniere 
exactement semblable dans toute matiere, solide ou fluide; 
les metaux, l’acier, les sels, le verre, le lait, la resine, l’eau, 
tous ces corps sont susceptibles, avec de legeres differences 
entre eux, d’etre charges d’od. Le magndtisme ne peut se 
communiquer qu’a un petit nombre de corps ; on ne sait 
cependant encorerien au sujet de la transferabilite du dia- 
magnetisme. 

e, Quand des objets de cette nature sont charges d’od, 
ils agissent sur les sensitifs exactement de la möme maniöre 
que les aimants. Gependant il n’existe pas en eux la trace 
la plus imperceptible du magndtisme : ils n’attirent pas le 
fer, m&me sous forme de limaille. 
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f, Le pouvoir co@rcitif de l’acier par rapport äl’od a dis 
observ& dans une periode de temps qui n’excedait pas une 
heure environ, c’est-a-dire peu sup6rieure A sa durde dans 
l’eau, le fer, etc. On sait que pour le magnötisme, il per- 
siste plusieurs anndes, tandis qu’il est tout A fait impos- 
sible de le constater dans l’eau, le fer, ete. Ainsi, lemagne- 
tisme reste & demeure dans l’acier, tandis que l’od ne 
peut y rester par lui-möme, mais disparait rapidement. 

- 9, L’od peut aussi &tre conduit par .des substances 

telles que la resine, le verre, le hois, des cordons de sole, 
des bandes de coton, ete. & des distances de plusieurs 
metres. Nous n’avons connaissance de rien de semblable 
avec l’aimant. 

h, L’od peut ätre conduitpar un longfil de fer a plusieurs 
metres de distance, et &tre percu par un sensitif ; un fil de 
fer d’environ quinze metres delongueur et deux millim£tres 
de diametre, etendu dans le parallele magnetique, et mis 
en contact avec le pöle nord d’un aimant en fer & cheval 
a neuf lames, ne m’a pas permis de constater, a son autre 
extremite, la moindre trace du magnetisme. 

i, La distance d’action des corps qui emettent de l’od 
(comme les mains, les cristaux ou les corps &lectrises) est 
au moins aussi considerable que celle de barreaux aimantes 
de m&me dimension, et souvent beaucoup plus grande. J’ai 
experimente et compare les deux actions A une distance de 
quarante et un mötres A travers l’air. L’influence odique se 
faisait encore sentir tandis que jamais on n’a vu d’aimants 
semblables agir magnetiquement a cette distance. 

k, Les emanations odiques ont et trouvees soumises ä 
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une sorte de refraction, tout au moins avec certitude dans 
les cas oü elles sont accompagndes de rayons lumineux. 
J’ai reconnu qu’un prisme de verre, en möme temps qu'il 
separe les couleurs, produit aussi des divisions analogues 
_ dansl’od qui, aussi bien que les rayons lumineux, peut 
ötre refracte par le verre. Puisqu’ilaccompagne la lumiere 
d’une maniere si complete que, dans chaque couleur du 
spectre, apparait, si je puis m’exprimer ainsi, une couleur 
odique differente, il est Evident que les rayonsde l'od sont 
röfractös en mö&me temps que ceux de la lumiere, et exacte- 
ment de m&me; par consdquent queles emanations odiques, 
quelqu’en soit Ja nature, sont röfrangibles au moyen 
(du verre comme les rayons lumineux. Mais cette pro- 
priete manque absolument au magnetisme que rien ne 
peut arr&ter, que rien ne peut devier, ainsi que l’a recem- 
ment demontre Haldat d’une maniere irrefutable au moyen 
de son magnetomötre. I affirme expressöment que les emis- 
sions de magnetisme qui sortent des corps ne peuvent ätre 
refracteesni reflechies (Z’Institut,27 mai 1846, p. 647). 
I, I est demontre que la distrıbution de l’od dans les 
corps, l’eau par exemple, a lieu A travers toute la masse : 
Y’eau magne6tisde peut tre versde d’un verre dans un autre, 
‚et quand onla boit on la trouve odisee avec la m&öme inten- 
site Jusqu’aux dernieres gouttes; des metaux odiquement 
Jumineux semblent translucides, et brillent dans toute leur 
€paisseur ; des spheres creuses odisdes manifestent dans 
leur interieur des phenom£nes trös nets d’action odique. 
Le magnetisme, d’aprös les recherches de Barlow, est res- 
treint exclusivement A la surface des corps. 


a 
de 


120 EN QUOI L’OD DIFFERE DE LA CHALEUR, 


m, ll a ei& reconnu que l’od repand autour de lui des 
zones spheriques de polarild alternalivement contraire, 


semblables ä celles de l’ölectricite ; rien de: pareil n’a &t& 


observ& avec l’aimant. 
n, L’od n’a pas d’attraction pour le fer et ne peut le 
soulever, m&me ä l’etat de limaille fine. L’effet le plus 


saillant de l’aimant consiste dans ce pouvoir qui est trös 
considerable. Au point de vue des propridtes odiques, les 


cristaux et les mains d’une grandeur egale ä celle de l’ai- 
mant non seulement lui sont &quivalenis, mais möme supe- 
rieursen force, surtout les mains. 

0, Des corps odiques suspendus n’affectent aucune 
direction particuliere sous linfluence du magnetisme ter- 
 restre, qui devie les corps aimantesset les oriente suivant le 
meridien magnetique. | ; 

», Dans le rögne mineral, !es fammes des od-pöles ne 
manifestent pas d’attraction sensible l’'une pour l’autre; 
tandis que les pöles de l’aimant et leurs lignes de force 
presentent une attraction r&eciproque tres puissante. Les 
flammes odiques, meme quand elles brillent cöte & cöte 
dmanant des pöles d’un aimant en fer ä cheval, ne mani- 
festent aucune attraction l’une pour l’autre. Il y a plus: 
quand les flammes de polarit& contraire sont dirigees 
l’une vers l’autre, non seulement elles ne sont pas 
attirdes quand on les rapproche, mais elles se repoussent 
mutuellement aux points oü elles sont forc&es de se r&unir, 
Ges faits sont en complete contradiction avec tout ce que 
nous connaissons du magnetisme. 

q, Quand les deux branches d’un aimant en ferä& cheval 


To 
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sont placdes dans une direction horizontale, la flamme 
odique s’&coule horizontalement en ligne droite des (deux 
branches et elles’eleve en m&öme tempsdes deux pöles sous 
la forme d’un are ; tendance qui n’a jamais &t& observee 
dans lemagnelisme. 

r, Une certaine proportion de lumiere odique se degage 
encore des pöles magnetiques d'un fer a cheval longtemps 
apres que les pöles ont &te rendus exterieurement indiffe- 
rents au point de vue magnetique par l’application de l’ar- 
mature. L'effluve magnetique a cess&, mais l’effluve odique 
persiste encore, quoique affaibli. 

's, M&me lorsque deux pöles magnetiyues puissants de 
nom contraire sont r&unis, et quils se neutralisent l’un 
l’autre, une &manation de flammes odiques persiste nean- 
moins sans interruption, quoique notablement amoindrie. 

‚t, Des aimants introduits dans l’atmosphöre eleetrique 
d’un conducteur peuvent avoir leur polarite odique 
inversee, tandis que leur polarit@ magnetique ne subit 
aucune modification. L’electrieit6 exerce done une 
influence sur la premiere de ces proprietes, tandis qu’elle 
n’en aucune sur la seconde. 

u, L’apparition de l’od et celle du magndtisme ne 
se presentent Jamais simultanement dans leur production. 
Quand un courant galvanique agit sur un multiplicateur 
ou sur un appareil a rotation, la reaction sur le barreau 
magnetique est instantande; la lueur odique et les effets 
sur le sens du toucher ne se presentent 'qu’aprös un inter- 
valle de quelques secondes, et avec d’autant plus de lenteur 
et de retard que les fils conducteurs sont plus longs. Le 
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möme cas se presente pour la cessation de l’effet : la r&ac- 
tion magnelique s’arrete dös que le courant galvanique est 
interrompu, tandis que les ph&nomenes odiques se pro- 
longent notablement plus longtemps. 

v, Lorsqu'un ceristal, un doigt, ou une baguette plong6e 
dans des substances en reaction chimique, sont places dans 
une bobine de fil metallique, il ne se produit pas d’in- 
duction, m&me lorsque ces corps sont beaucoup plus 
grands, plus puissants au point de vue odique, plus forts 
en emanalions lumineuses et en excitation de sensations, 
(qu’un barreau aimante ; ce dernier peut &tre dix fois plus 
petit et cent fois moins puissant odiquement, et, cependant, 
il produira instantanement un courant induit dans la 
bobine. | 

w, Lorsqu’un barreau aimante est tenu & la main de 
telle maniere que le pöle magnetique de meme nom que la 
polarite de la main soit tourne en dehors, sa flamme et sa 
force odiques sont accrues ; mais il ne supporte pas pour 
cela un milligramme de fer de plus. Les mömes faits exac- 
'tement, mutatis mutandıs, sont produits dans les barreaux 


‚aimantes par les pöles des cristaux. Le barreau aimante 


acquiert de l’od par le pöle odique de la main ou du cris- 
tal, mais il n’en recoit pas le moindre accroissement de 
magnetisme. 

&, L’influence mentionnee plus haut peut aller assez 
loin pour que la force odique du barreau arrive a £tre 
intervertie, sans qu’en m&me lemps la polarit€ magne- 
tique soit nullement affectee. En prenant dans la main 
gauche le pöle sud d’un barreau aimante faible, le pöle 


ae 


r2 
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nord qui esten saillie, non seulement perd sa flamme bleue 
negative, mais commence m&me & emettre immediatement 
une flamme rouge positive, tandis que son caractere ne&- 
gatif au point de vue magnelique reste inaltere. 

y, Dans certains cas, les flammes odiques des aimants 
sont &teintes par le voisinage d’ötres organisds vivanlts. 
Leur force magndtique n’estnullement modifide pour cela. 

z, La lune nous apporte aussi une preuve remarquable 
de la difference qui existe entre le magnetisme et l’od. J’ai 
fait voir que la lune a sur tous les sensitifs une action od 
positive. D’autre part, M. Kreil, l’&minent astronome de 
Prague, nous dit (1) que la lune exerce une action sur le 
pöle sud de Vaiguille aimantee et doit par consequent 
avoir, du cöte qui est tourne vers nous, le magnetisme du 
pöle sud de la terre, qui est, conformement a la regle 
que j’ai etablie, du magnetisme negatıf. Ces faits semblent 
eontradictoires A premiere vue, mais ce desaccord appa- 
rent disparait devant un examen plus approfondi. Car l’ef- 
fei magnetique exerce par la lune sur l’aiguille est telle- 
ment faible qu'il ne peut &tre constate qu’au moyen d’ob- 
servations physiques aussi minutieuses que celles de 
M.Kreil ; et cet effet est loin d’etre assez fort pour agir 
d’une maniere perceptible sur les personnes en sante et 
moyennement sensitives. D’autre part, tous les sensitifs 
sentent la lune comme od positive, et trös fortement ; ce 
sontles rayons de la lune qui produisent les effets actifs 
que nous rencontrons ;.ce fait est prouve tr&s nettement 


ı 


(4) Annuaire astronomique, et meteorologique, I* vol., p. 104. 
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par cette circonstance que les effets de la lune sur les sen- 
sitifs peuvent ötre en grande partie detournds en se pröser- 
vant de la radiation directe ou de la röflexion des rayons 
au moyen de volets fermant exactement ; l’influence magne- 
tique, qui penetre toutes choses, ne peut ötre ainsi 6eartee 
par interception de rayons. Ainsi, malgre ce fait que la face 
de la lune tournee vers nous a dtd reconnue magnetique- 
ment negative, elle envoie a la terre une grande quantite 
d’od positif. 

a.a, En fait de diamagnetisme, nous ne connaissons A 
present que des actions repulsives qui, d’apres les obser- 


vations de Haldat, peuvent ötre finalement classees parmi 


les phenomenes reellement magnetiques. 

b.b, Mais la difference entre l’od et le magnetisme est 
mise en vive lumiere par l’experience suivante : on prend 
un barreau de fer d’environ cinquante centimätres de lon- 
gueur, qu’on fixe dans un support de bois, qui doit &tre 
attache a son axe. Cette barre etant dirigee de telle sorte 
qu’elle se trouve horizontale dans le meridien magnetique, 
tous les sensitifs sentent du froid A son extremite nord, et 
une chaleur tiede A l’extremit& sud. Si on abaisse l’extre- 
mite nord de maniere A la placer dans le sens de l'inclinai- 
son magnetique, c’est-A-dire que le barreau fasse un angle 
d’environ 65° avec l’horizon, elle atteindra alors son 
maximum d’etat magnetique et.la fraicheur du pöle nord 
devrait arriver de möme au plus haut degre, ainsi quela 
chaleur du pöle sud, mais, c'est le contraire ewxactement 
qui se presente : le pöle nord magnetique devient odique- 
ment chaud, et le pöle sud magnetique odiquement froid. 


- 
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L’od et le magnetisme, qui dans d’autres circonstances 
marchent cöte ä cöte en pr6sentant un certain parallelisme 
dans leurs effets, sont ici diametralement oppos6s : le pöle 
nord magnetique negatif est od positif, le pöle sud magne- 
tigque positif est od negatıf dans les circonstances que 
nous avons credes; les deux forces suivent done des direc- 
tions absolument contraires. 

c.c, Nous verrons plus loin des cas oüı des lames d’a- 
eier superposdes, de m&me magnetisme, sont inversdes 
l’une par rapport & l’autre ; de sorte que, tandis que 
toutes possödent une möme nature de magnetisme, il se 
presente -une alternance de James odiquement positives et 
negatives. Ge phenomene peut &tre renforce par l’approche 
des cristaux ou des mains, mais il est detruit par celle des 
pöles de l’aimant. | 

d.d,Il est des cas oü le magnetisme positif et des 
emanations de lumiere odique negalive se pr@sentent simul- 
tanement dans un element isol& des branches d’un fer & 
cheval, sur lequel on fait des passes avec un autre aimant, 


Par consequent, des a present, lidentite de l’od et dw 


magnetisme esi une question & ecarter absolument. 


Pour conclure, les differences qui existent entre la cha- 
leur, l’electricite, le magnedtisme et l’od, se montrent A la 
suite des recherches que je poursuis depuis bien des an- 


. nees si nelles et si claires, et de tant de maniöres diverses, 


, # > 
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que la nöcessite d’une terminologie Bpopiale parait plus 
ineluctable que jamais. 

Dans la definition du mot OD, je comprends tous 
les phenomenes physiques qui se presentent dans ces 
etudes et qui ne peiwent elre ramenes d aucun des dyna- 
mides connus jusqu'ä ce jour ; j'y comprends egalement 
la VIS OCGULTA. dont ils dependent. Comment ces faits 
devront-ils &tre plus tard repartis et classes dans le do- 
maine de cette force secröte, etdans quelle proportion ? Ce 
sont lades questions reservees ä des &tudes ult&rieures ei 
qui doivent etre ajournees Jusqu’a ce quenous ayons acquis 
des vues plus profondes sur l’essence m&me de ces choses. 

.Ghacun est convaincu que l’electricite et le magndtisme 
sont dem&me nature; nulne doute que, dans cet ordre de 
faits, c’est la m&me force essentielle qui agit restantä demi- 
captive dans l’un des cas. Nous attendons tous d’heure en 
heure la decouverte que nous sentons imminente, qui 
arrivera a demontrer lidentite de ces deux dynamides et 
qui permettra de les comprendre sous une definition com- 
mune ; cependant nous ne pourrons jamais renoncer & 
Vusage de l’un ou l’autre- de ces termes. Il en sera de 
m&me du mot od, ou de tout autre que Yon voudra adop- 
ter en sa place ; il sera toujours necessaire pour Com- 
prendre une certaine quantite de faits qui autrement ne 
pourraient &tre, classes que comme formant un groupe 
special. R 

(Traduction de M. Ernest Lacoste.) 
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VARIATIONS DIURNES ET NOCTURNES DE LA PRODUCTION 


#% DE LOD DANS LE GORPS HUMAIN 


Toutes les fois qu’on parle de l!’Od et de ses proprietes 
on se trouve en presence de cette objection : les sujets 
sont des hallucines et ils racontent tout simplement ce 
qu’ils ont dans l’esprit; s’il y a r&eellement au fond de tout 
cela quelque chose de reel, on doit pouvoir l’enregistrer 
par des moyens me£caniques etle mesurer.— Je reviendrai 
dans les notes C et D sur la question de l’enregistre- 
ment mecanique et je vais d’abord montrer ce qui a ete 
fait pour les mesures par l’extrait suivant du septieme des 
memoires que Reichenbach a publies dans ses Recherches 


physico-physiologiques sur les dynamıdes. 
DeoBi, 


Exlrait des Recherches physico-physiologiques 
du baron de Reichenbach. 


L’Od etant inegalement reparti dans Vespace sur le corps 
humain, il doit, concluais-je, se comporter de meme dans 
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le temps. Je conjeclurais, d’apr&s plusieurs raisons, que 
l’Od peut changer sa distribution et deplacer ses intensites 
relatives dans les diverses conditions corporelles ou men- 
tales par lesquelles nous passons dans la durde des 24 heures 
du jour. Si une telle conjecture pouvait arriver, par l’ex- 
perience, ä 6tre solidement fondde, j’esperais que nous 
pourrions beneficier par elle de donndes int6ressantes, 


sinon meme d’explications completes sur le sommeil, la 


digestion, la faim, l’etat de chaleur ou de froid, les chan- 
gements de l’&tre mental consideres dans leurs effets phy- 
siques, et sur beaucoup d’autres questions confinant au 
domaine de laphysique. Etsi seulement, dans une premiere 


etude, des donndes, m&me peu considerables, venaient A 


' etre decouvertes par ce moyen, cela nous indiquerait cer- 
tainement une direction nouvelle et pleine de promesses 
pour l’investigation de choses qu’il est, a tous @gards, si 
diffieile d’arriver ä mettre en lumiöre. Dans ce but, je 
commencai par faire faire a M''* Reichel des observations 
d’heure en heure sur moi-meme et les faire repr&senter 
par des diagrammes oü les temps etaient exprimes par les 
abscisses et la force odique par les ordonnees. Je com- 
pletai mes recherches sur moi-meme, sur ma fille Hermine 
et sur M"* Reichel elle-möme. Cette derniöre eut une 


periode de trois semaines oü elle resta entierement privee 


de sommeil et je profitai de ce temps-la pour continuer les. 


experiences pendant la nuit sans interruption. Elles &taient 
ainsi organisdes : ma main droite etait saisie toutes les 
heures par le sujet, M"® Reichel ; a chaque fois elle Eprou- 
vait ma force odique qu’elle mesurait; puis elle marquait 
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sur le tableau le point correspondant proportionnel- 
lement ä l’intensite de force qu’elle trouvait. Cela fut conti- 
nu&e de douze & dix-huit et möme vingt-six heures, dans 
diverses experiences. Mon genre de vie pendant ce temps 
etait celui-ei : Je m’Eveillais le matin entre 6 et 7 heures, 
je lisais au lit jusqu’a 9 ou 10 heures, je me levais, je 


- dejeunais de the froid leger entre 11 heures et midi, je 


dinais A 3 heures; vers 10 heures du soir je mangeais un 
‚peu de confitures et je me couchais entre 11 heures et 
minuit. Je ne buvais ni vin ni biere ; ma nourriture se 
composait de röti et d’eau pure; pas de cafe, pas de the ; 
je ne fumais pas. Je ne faisais d’autre exercice qu’une pro- 
menade moderee qui ne depassait pas le parc du chäteau 
et je passais la plus grande partie de mon temps tranquille- 
ment ä lire ä mon pupitre. Du reste, j'etais en bonne sante, 
l’esprit bien en repos, et äg& de 86 ans. Je donne ces 
details pour indiquer les circonstances qui ont pu influer 
sur ces essais. J’evitais dans tous les cas de toucher de la 
main des objets en mötal, m&me le bouton de la porte que 
je faisais ouvrir ä d’autres pour moi, un quart d’heure 
avant l’experience ; apr&sle repas, oüı je m’etais ser vi d’ins- 
truments en argent, je laissais toujours s’&couler quelque 
temps avant de donner ma main a examiner. J’evitais aussi 
de me laisser atteindre par les rayons du soleil ou de 
m’approcher du feu. 


La mesure donton pouvait faire usage ne dependant que 
du toucher ou plutöt de l’appreciation de sensations qui 


ne pouvait &tre contrölde par aucune Echelle, on ne pouvait 
9 


FE 
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en attendre qu’un degr& restreint de pr&cision. Pour appro- 


cher de la verite, autant que le permettaient les circons- 
tances, je rep6tai cing A six fois les mömes essais, surtout 
ceux oü Je faisais &prouver ma main et consigner le rösultat 
d’heure en heure depuis le matin jusqu’ä la nuit, Cette 
operation est reprösentee dans la figure 1, oü les divers 
resultats sont rapportes. La concordance qui existe entre 
les diverses series d’observations est tout ä fait surprenante 
et prouve que le sens du toucher atteignait chez ce sujet,, 


ainsi que je l’ai signal& dejä souvent, untrös haut degrede - 


} 


nettete. | 
Des que J’eus acquis la convietion que de bonnes obser- 
vations pouvaient etre reellement obtenues par ce moyen, 
j’etendis leur champ dans des sens divers. Je les continuai 
la:nuit et je les fis sur des femmes, entre autres sur l’ob- 
servatrice elle-möme, etc. Puis je fis examiner en detail 
certaines parties d’une seule et m&me personne et, enfin, 
comparer entre elles les parties semblables de ces m&mes 
personnes. E | 
Nous allons mettre en lumiere les details de cesfaits: 
Dans la premiere figure se trouvent plusieurs observa- 
tions surma main droite, faites au moyen de lamain droite 
de M"" Reichel. Ma main droite est naturellement Od nega- 
tive et continuait & l’&tre tout le temps, sans Eprouver 
d’alteration au point de vue qualitatif. Mais quantitative- 
ment elle change : elle est soumise continuellement & des 
augmentations et des diminutions. J’appelle ce fait : linten- 
sit& de la force. Le diagramme indique que, A parüir de 





DE LA PRODUCTION DE L’OD DANS LE CORPS HUMAIN 131 


6 heures du matin (moment oü commencaient gen6rale- 
ment les observations) un accroissement graduel de la force 
se produisait jusque vers 10 heures ou midi. Puis elle 


commencait A decliner jusque vers 3 heures de l’apres- 
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Fig. 1. 


midi. A partir de ce moment se produisait un nouveau 
mouvement ascendant, atteignant son maximum de 7 & 
Ö Ha& ınip » .Q 3 s ‚ 

9 heures du soir ; puis un mouvement continu de depres- 
sion jusqu’a une heure avancee de la nuit. 


Cette figure, avec ses observations plusieursfois repetees, 
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prouve qu’ä partir du moment du reveil, quoique je restasse 
plusieurs heures au litälire, l’Od augmentaiten force dans ma 
main droite et s’accroissait d’une maniere continue depuis le 
dejeuner usque vers midi. Lemouvement ascendantdujour, 
par consequent, ajoutait de la forceälamain. La depression 
qui se produisait ensuite se prolongeait exactement j jusqu’ä 
'heure du diner et il devenait par suite &vident que e’6tait 
le reveil de V’appetit qui amenait la diminution de la force, 
Car, a peine la faim £tait-elle apaisee par le diner, que, 
avec la premiere cuilleree de potage chaud, la depression 
cessait ; la force commencait aussitöt ä augmenter, en con- 
tinuant jusqu’a son maximum qu’elle atteignait vers le soir 
au moment de la disparition de la lumiere du jour. Des‘ 
experiences analogues avec M"* Maix ei M. Schuh four- 
nirent les mömes rösultats: tous deux trouvärent que mes 
mains les influencaient plus fortement apres le diner 
qu’avant. | 

On observera sur le graphique une legäre tendance 2 ala 
depression vers neuf ou dix heuresdu matin. Elle se rapporte 
trös nettement au dejeuner pour lequel l’appetit s’eveille ; 
ce fait, rapproch€ de la grande depression qui pr&cede le 
diner, vientla corroborer. | 


Afin de m’assurer de l’exactitude de mes conclusions, je 
fis faire des experiences 'sur une personne qui prenait ses 
repas & d’autres heures du jour. M!'* Reichel dinait chez 
moi A une heure au lieu de trois heures. Elle pouvait tres 
bien observer sa main droite avec sa gauche et entreprit ce 
travail. Une ligne absolument differente fut tracee (fig. 2). 


ER 
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Le möme accroissement de force se manilesta genera- 
lement depuis le malin jusqu’a midi; cependant la dıminu- 
tion qui commencait aussi vers cette m&me heure ne durait 
pas jJusqu’ä trois heures, maisseulement jusqu’ä une heure, 
le moment de son diner, oü elle cessait tout a coup pour 


faire place A un nouveau mouvement ascendant de force 
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odique qui conlinuait A s’accroitre jusqu’a la m&me heure 
que chez moi; elle atteignait alors son maximum, puis 
commengait& disparaitre. Une petite depression pouvait ega- 
lement s’observer chez elle avant le dejeuner, pour faire 


place A un accroissement des qu’elle avait pris son repas. 


Il resulte donc de ces experiences comparatives que la 
faım diminue la force odique de la main droite; le fait de 


prendre sa nourriture l’augmente. Nous arrivons ici d’une 
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maniere Irös nette aux effets de la force chimique tels qu£& 
" nous les avons expos6s dansle cinquieme de ces mömoires, 
Lanourriture absorb£ee devient laproie de laforce chimique: 


la digestion (qui est une d&composition) commence, et une 


action odique se produit ;le Ohimod, si nous pouvons nous 
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exprimer ainsi, estmisen liberte. Iln’y apasieci de difference 
a etablir dansle plus ou le moins de part qu’ilfaut attribuer 
ou refuser a la force vitale dansces d&composilions ; decom- 
positions elles restent, et d’elles se degagent des manifes- 
tations de 1’Od qui se repandent dans tout l’organisme, et 
apportentla force ä& ses membres. 


La question du jour ayant regu sa r&ponse, il reste celle 





x 


® 


. A 
- temps oü nous manque le flambeau du jour, avec sa source 


” 
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‚de la nuit. Quelle est notre condition odique pendant le 


immense d’Od, et oü la puissante influence du sommeil se 
repand sur nous? Pour examiner cette question, mon obser- 
vatrice malade devait rester &veillee pendant que la 
personne en bonne sante serait endormie, et l’examen 


‚devait se continuer d’heure en heure. Evidemment l’ope- 


ration n’allait pas sans quelques difficultes ; cependant, je 


_ reussis & persuader a M"* Reichel, en lui exposant la valeur 
 seientifique d’une telle recherche et par suite le grand 


‚merite qui lui en reviendrait, ä se rendre, puisqu’elle ne 


'dormait pas, toutes les heures, aupres de mon lit, pour 


examiner l’etat de ma main et noter son observation. U 
etait impossible de faire autrement; pour obtenir un resultat 


exact, il fallait en effet que je fusse couche et endormi 


dans mon lit ordinaire, commeles autres nuits. La figure 3 
montre les resultats de diverses constatations obtenues de 


‚diverses manieres sur moi-mäme et sur d’autres personnes. 


2. partir du matin, la force odique s’accroissait dans ma 
main droite, en nögligeant quelques interruptions dues ä la 
faim, pendanttoutela journee jusqu’a six heuresdu soir, ou 
auplus tard jusqu’aneuf heures. A partir de ce moment elle 
se renversait nettement et diminuait d’une facon continue 
Jusqu’a deux ou trois heures du matin, oü elle atteignait un 
minimum stable se prolongeant jusqu’au point du jour, 
qui, dans la saison de ces experiences, se trouvait Acing ou 
six heures du matin. Alors, dös que la päleur de l’aurore 
pergait l’obscurite, la force augmentait tout d’un-coup et 
la fraicheur dela vierendait la force au monde organique: 
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l’Od et la force vitale s’accroissaient de nouveau pendant 
tout le jour, aussi longtemps que le soleil &mettait sa 
lumiere sur notre horizon. 


Ici, egalement, il etait permis de trouver la confirmatien 
‚d’une loi decouverte prec&demment par une autre voie. Le 
soleil, une des grandes sources de l’Od, nous l’envoie 
avec la lumiere et la chaleur et, pendant le jour entier, 
nous en penetre ainsi que tous les corps qu'il Eclaire. 
Aussitöt que le soleil disparait Al’'horizon, la tension odique 
s’abaisse dans les organes humains et, avec le commen- 
cement de ce changement vient aussi pour les &ires 
‚humains vivants la lassitude, l’emoussement des sens, et 
‚enfin le sommeil. Quand la source odıque du soleil: cesse 
de couler, la fontaine de la vie eveilldee et consciente se 
tarit. Ge n’est pas seulement par la lumiere et-la chaleur 
(que le soleil appelle toute vieä exister, mais il emploie 
comme un levier un autre dynamide, l’Od, par lequel il 
pen£tre toutes choses, comme il fait de la chaleur, et nous 
commencons & apprendre. les moyens de comparer et de 
mesurer, par les &tats de sommeil et de veille les fluctua- 
tions de cette force. Le fait qu’iln’y apas dans les r&sultats 
de difference sensible, selon que nous sommes frappes 
directement par les rayons solaires ou que nous sommes & 
l’ombre, est d’accord avecles lois dela conductibilite etde 
la distribution, ainsi que nous le savons deja; et, oü que 
nous nous trouvions, une part proporlionnee de l’Od que le 


: jour apporte avec lui se repand sur nous. 


u 
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Mais, dira-t-on, dans quelles conditions se trouve a cet 
egard la main gauche dont la polarit& est opposce ? 
Croitra-t-elle et decroitra-t-elle en positivit& dans la m&me 
proportion que la main droite a gagne et perdu de sa 
negativitö ? On ne peul r&pondre A ces questions qu’en 


soumettant les deux mains ensemble A l’exp£rience et en 
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notant leur Etat odiquea un m&me moment. La figure 4 
-montre les r&sultats obtenus par cette constatation. 

La ligne inferieure indique la marche de la main droite, 
negative ; etla ligne superieure, celle de la main gauche, 
positive. Cette derniöre revele un accroissement plus 
rapide de l’Od positif dans la matinde, et de m&me un 
maximum plus eleve dans l’apres-midi, jusque vers sept 


heures, que pour la main droite. La depression du milieu 
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du jour, due ä la faim, ne prösente pas un minimum 
aussi bas qu’avec le cöt& droit, Le maximum moins 
marqu& du milieu du jour se produit un peu plus 
tard que pour la droite, et celui du soir un peu plus töt. 
Ues faits semblent tenir ä une plus grande intensite dans le 
developpement de l’Od. 
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Par consequent, la mawm gauche (od positive) suit 


une marche tres semblable & celle de la main. droite (od. 


negative) mais non pas ewactement pareille, sı l’on const- 


dere lallure de la tension odıque. 


Le cerveau presente une structure tellement symetrique 
que, voyant des differences internes se manifester dans 
les deux mains symötriques au point de conslituer un con- 


traste parfait, je ne pouvais m’emp£&cher de reilechir au 
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_ mecanisme de couches profondes de l’&tre humain, dont 
les mains ne sont que les leviers &tendus vers l’exterieur, 
Le cerveau que beaucoup de personnes essaient, avec 
plus ou moins de succes, d’expliquer d’apres la forme de 
son enveloppe osseuse ne peut-il pas, par hasard, &tre 
doue et pendtre de ce dynamide raffine del’Od et serendre 
lui-möme perceptible ä des reactifs delicats comme le sont 
nos sensitifs ? M"® Reichel trouvait le cöte droit de. mon 
cräne froid, exactement comme ma main droite, mais beau- 
_coup plus froid, tandis que le cöt& gauche £tait chaud. Ce 
phenomöne se presentait, non seulement avec moi, mais 
avec toutes les autres personnes que jJ’ai soumises A cet 
examen, hommes ou femmes, ettous de la möme mani£ere. 
Je peux citer particulierement M. Th. Kotschy, qui permit 
Aa M!* Reichel de l’examiner en detail : sa töte, ses cÖtes, 
ses mains furent trouves absolument d’accord avec les 
mains au point de vue qualitatif. Ce fait me parut @tre en 
-r&alit6 beaucoup plus susceptible de donner lieu A un 
examenfondamental que ceque pouvaient donner les mains, 
et & deux reprises differentes, le 18 et le 23 octobre 1844, 
je prolongeai les observations pendant vingt-quatre heures 
(un jour et une nuit.) La figure 5 montre la marche de 
-la force: celle qui resulte de la premiere observation est 
indiqu&e par des traits pleins ; celle de la seconde (qui ne 
put @tre continude au-delä de dix heures du soir), par des 
traits pointilles. 
Cette operation nous fournit des Be dignes d’in- 
teret. Elle demontre que de m&me qu’une marche inggale 
se produisait en möme temps dans les deux mains, elle se 


140 VARIATIONS DIURNES ET NOGTURNES 


produisait aussi plus marqude encore dans les deux cötes 
du cerveau. Le cöte gauche avait un accroissement de 
force beaucoup plus lent que dans le droit dans la matinde; 
jusque vers trois heures il n’avait qu’une tres faible im- 
portance, tandis que la main droite ayait dejä atteint A une 
heure son premier maximum qui &tait A peine inferieur & 
celui qu’elle atteignait dans la soirde. L’arfaiblissement 
cause par lafaim, avant le diner, existait des deux cötes, 
mais avec moins d’intensite que dansles mains. Tandis que 
le cöte droit restait presque au meme niveau jusqu’a 
neuf heures du soir, le cöt& gauche ne cessait pas la marche 
ascendante de trois a onze heures. La courbe du cöte droit 
commencait a baisser deja le soir vers huit heures, puis 
croisait la courbe du cöt&e gauche et descendait beaucoup 
plus bas, tandıs que la gauche ne commencait a des- 
cendre de son sommet qu’ä une heure du malin, c’est-&- 
‚dire cing heures plus tard. L’elevation du matin_ etait 


cependant presque simultanee. 


Les conclusions A tirer de ces observations sont les sui- 


vantes : la marche de l'Od dans le cerveau est, dans son 
ensemble, analogue ü celle des mauns : augmentation le 
matıin ; legere depression d midi; maximum dans la sowree 
el minimumvers quatre heures du matın. Ges faits concor- 
dent tres suffisamment entre eux, et ainsi tr&s probablement 
representent bien la marche journaliere de tout l’organisme, 
etant donne un genre de vie comme le mien. Mais le cer- 
veau presente une difference avec les mains qui consiste 
dans une bien moindre part d’influence due ä la faim et & 


la satisfaction de l’estomac. Les organes de "intelligence et 
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de l’ime semblent moins se preoccuper des operations gros- 
siöres de la nutrition que les mains qui mamıent la matiere. 
En fait, la nature a eu raison de veillerä& ce que les 
forces de l’äme, preoccupees d’autres soins, ne vinssent 
. pas ä decliner d&s que la nourriture vient A faire defaut. 
La difference que presentent entre eux les deux lobes du 
cerveau nous montre que le droit est port au sommeil 
plus töt que le gauche et qu’il arrive le matin plus promp- 
tement que lui A un plus haut degre d’excitation; que, par 
consequent, il trahit en general, non pas plus de force que 
le gauche, mais plus d’exeitabilite. 


Les parties anterieure et posterieure de la tete sont 
plus differentes au point de vue anatomique que le cöte 
droit et le cöte gauche du cerveau, et j’etais desireux de 
soumettre egalement cette opposition au contröle de ces 
etudes. Getteoperationfutegalement faite deux fois,le 19 et 
le 20 octohre, chaque fois pendant vingt-quatre heuresconse- 
eutives, et est resumee dans la figure 6. Ici, les differences 
 offraient un contraste plus marque. Le front en general se 
manifestait comme froid et le derriere de la t£te comme 
‚tres chaud pour la main gauche et cela non seulement chez 
I’'homme mais aussi chez les animaux : cela se presentait 
chez le chat de la maison, et quand, ä la suite de l’indica- 
tion fournie par cetanimal, je conduisis l’observatrice dans 
mes 6curies, elle trouva qu’il en &tait de möme avec les 
chevaux et les vaches; surtout au creux de la nuque de 
ces dernieres b£ötes, ilyavaitune forte chaleur. La courbe du 
front des &tres humains (fig. 6) s’elevait assez rapidement le 
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matin depuis le lever du jour, ne subissait que faiblement 
les effets des periodes d’appetit du matin et du milieu du 
jour et atteignait son maximum apr&s le coucher du soleil, 
Durant tout ce temps, la partie posterieure de la töte n’&prou- 
vait presque aucun changement, au point qu’ä six heures 
du soir la situation &tait exactement Ja möme qu’ä six heures 
du matin. Mais alors, une &levation subite se montrait, 
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presque au moment möme oü le front commencait ä entrer 
dans sa marche retrograde. 

A partir de ce moment, on voit les deux courbes se croi- 
ser et, tandis que le derriere de lat&temonte d’une maniöre 
continue jusqu’&a trois heures du matin, le front descend de 
möme jusqu’a la m&me heure environ, l’un atteignant son 
maximum.et l’autre son minimum presque au m&me moment. 
Ensuite, Ja marche opposde reprend ; et tandis qu’apres 
trois heures le derriere dela töte, trös exalte, tombe rapide- 
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ment, vers quatre heures le front trös deprime reprend 
_ rapidement sa marche ascensionnelle. 


Ce mouvement de forces est une reprösentation de nos 
stats de veille et de sommeil. Le front est l’expression des 
fonctions de la vie &veillee ; le derriere de la töte repond 
au sommeil. Le front marche avec son accroissement de 
force odique et d’activitö operative, de cing heures du 
matin, du lever de l’aurore, jusqu’au coucher du soleil ; 


puisil perdla source d’Od fournie par le flambeau du jour et 


redescend d’une maniöre continue de sa hauteur, jusqu’ä ce 
qu’un jour nouveau commence ä apparaitre et que la force 
vienne de nouveau s’unir A lui. La partie posterieure dela 
tete, au contraire, passe tranquillement, toute la jJournee 
‚presque sans mouvement ; mais, dös que le soleil a disparu 
& l’horizon, sonne l’heure de son travail nocturne. Alors 
s’eleve Morphee, etil avance A pas rapides jusqu’a ce que 
les premieres traces de la lumiöre du jour lui rappellent 
que le front est en marche pour le delivrer de sa täche ; 
l’oceiput tombe alors de son maximum ä& son point le plus 
bas, quand la nuitest finie, avec la mömerapidite et lam&me 
continuite que baisse le front A la fin du jour. Ainsi tous 
deux non seulement se montrent de polarite opposee, l’un 
etant chaud- ou Od positif, quand l’autre est froid ou Od 
negatif ; mais ils sont aussi opposes Yun A l’autre dans 
leurs operations que le jour etla nuit, la veille et lesommeil: 


On voit, par cette comparaison, qu’entre la veille et le 
 sommeil (en ce qui concerne l’Od, tout au -moins) il n’y 
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apas d’opposition comme celle qui existe entre l’activitd et 
le calme, entre le mouvement et le repos; mais que seule- 
ment le foyer d’activite est change. La force ne cesse pas 
d’agir; elle ne diminue pas, mais elle se retire simple- 
ment du devant du cerveau vers l’arriöre; et, ä mesure 
que le front abandonne de la force, la partie posterieure 
en gagne. Le sommeil se revele ainsi, non pas comme une 
depression, mais comme un simple deplacement d’activite 
vitale. Dans la möme proportion exactement que la force 
vitale est active pendant le jour, cette möme force agit pen- 
dant la nuit dans la partie posterieure de la töte. Le 
sommeil ne constitue donc qu’une alternance dans les 
fonctions de nos organes et de nos dynamides ; ce n’est 
nullement l’intervention d’une espöce d’etat de repos de 
leur part ; et, si les ‚poe&tes peuvent, par metaphore, com- 
‚parer le sommeil ä la mort, il ne peut en ätre de m&me 
des physiologistes, eu egard a la vie organique. La 
vitalit6.a exactement le me&me degre d’energie, dirigee 
dans un autre sens, pendant le sommeil, qu’a l’etat de 
veille. Les fonctions du sommeil sont plac&es sous l’empire 
du cervelet, pendant que le front suspend son travail 
mental ; et quand celui-ei reprend sa täche pour laquelle 
il est Eveille et qualifi@ par les rayons du soleil, le derriere 
de la töte laisse tomber ses droits sur la force vitale. 

La figure 7 apporte Ace qui pr&cede une confirmation 
accessoire, mais non negligeable. Je m’etais assoupi 
aussitöt apres mon diner et, reposant ma tete sur le dos 
de ma chaise, je dormis dix minutes. Pendant cetemps, de 
möme que peu avant et peu apres, l’observatrice toucha 
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ma main droite. Le resultat est inscerit sur ce diagramme 
et nettement marqu&e entre quatre et cing heures. Tandis 
que, tous les autres jours, la force ne cessait de croitre 
pendant ce temps, elle faisait ici un saut anormal vers le 
bas, puis recommengait & monter graduellement. Le court 


sommeil dans lequel j’etais tombe avait done suffi pour 


produire un changement tres perceptible dans la distribu- 
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tion de !’Od en moi-möme. Tant qu'il avait dure, la manifes- 
tation de la force odique dans-ma main avait rapidement 
diminue, l’ordonnee de la force s’stait amoindrie ; elle se 
remit & grandir lorsque je m’veillai et que toutes les fonc- 


tions vitales reprirent leur pr&cedente direction. 


Le creux del’estomac est une region du corps humain 
qui jJoue chez les somnambules un röle tout particulier. 
Beaucoup de savants ont fait des recherches anatomiques 
pour tächer d’y decouvrir un organe special, et il est sur- 


n ’ . RL, ? ‚ r . . . 
prenant qu on n’ait rencontr6 dans cette rögion rien de parlı- 
10 
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eulier A quoi l’on puisse attribuer les effets extraordi- 
naires qui s’y pre&sentent si frequemment chez les sujets 
qu’on appelle clairvoyants. Les corpuscules de Pacini, la 
plus röcente \ldcouverte relative ä cette question, n’ont pas 
non plus dans le corps’une distribution correspondante ä la 
force relative des parties sensitives du corps. Mais il n’est 


nullement necessaire qu'il existe un organe special dans 


lequel on puisse rencontrer une concentration particuliere 
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des phenome£nes odiques. Sur de tels points, oü la nature 
agit par des dynamides si subtils, il n’est pas besoin d’ap- 
pareils palpables ; ils sont les r&sultantes de composantes 
innombrables, ramifiees de mille manieres et constituses 
par les nerfs, les plexus, les ganglions, etc. ; le point de 
concentration maxima d’affectivite peut, par consequent, 
tomber oü il veut, füt-ce dans la partie Ja moins impor- 
tante du ventre. 

J’avais un trös grand desir de me renseigner sur la 
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marche suivie par l’Od au creux de l’estomac. Je r&ussis 
A faire cette &tude sur moi-möme pendant vingt-qualre 
heures. La figure 8 donne le graphique du resultat. La 
ligne qui le represente n’offre dans ses courbes que peu 
de ditference avec celles desmains. La distinction se revele 
simplement dans quelques changements dans l'heure et 
dans quelques retards partiels. L’effet de la faim commen- 


caitä deux heures mais s’etendait bien au-delä de l’heure du 


z 
© 
vi _ 
= 3 = 
r= os 
3 I = 
3 o © oo o 
e or = = 23 € ” 
3 ge a 5 =s 5 = 
= ai oO = < ri 
Heures 72 I9MWMURB1 25345678 I MU 21 2.3.4567 


droile 





diner jusqu’ä cing heures. De möme le maximum vesperal 
ne se montrait pas au coucher du soleil, mais ä dix heures 
du soir. 

La marche odique du creux de l’estomac ne fournissait 
done rien de particulier, mais appuyait la theorie, puisque 
les effets düs au lever du soleil, A la faim, A la satiete, au 
coucher du soleil, s’etendent de m&me äla partie inferieure 
du corps. Cependant des phenomönes d’une autre nature, 


produits par les emotions mentales et se röflöchissant dans 
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les fonctions physiques, trouvaient leur expression la plus 
nette etla plus definie au creux de l’estomac, Je ne puis en 


parler encore et je me borne ici A cette simple indication, 


Dans le but de m’assurer si la marche du developpement 
de l’Od presentait des differences notables dans le sexe femi- 
nin et dans le sexe masculin, je fis faire une observation 
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nycthemerale de vingt-quatre heures sur la main droite de 
ma fille Hermine. La- figure 9 fait voir que la difference 
avec le resultat de ma main droite est si faible qu’elle 
peut 6tre attribuee aux inexactitudes in@vitables de l’obser- 
vation. Donc A ce point de vueles deux sexes ne presentent 
aucune difference. 

La figure 10 est une seconde preuve al’appui de ce que 
nous venons de voir. Q’est le graphique de la main droite de 


M!"* Reichel qu’elle a trace d’apr&s elle-m&öme pendant une 
[ j 
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observation de trente-six heures. Elle aa mes yeux un 
grand interät, car elle m’a permis de connaitre la marche 
des phenomönes odiques chez une personne sensitive au 
plus haut degre a l’etat de maladıe. Le diagramme indique 
que cette marche ne differe sous aucun rapport de celle qui 
se produit chez les personnes en sante; les seules diver- 
gences qui se presentent dans l’ordre du temps sont dues A 
ce que M'* Reichel ne dinait pas a la m&me heure que 


nous, mais deux heures avant mes enfants et moi. 


D’autre part, il s’est presente dans ce cas une observation 
accessoire qui semble digne d’une mention. Sur le dia- 
gramme on voitune depression nouvelle pournous, soudaine 
et rapide, & eing heures (du matin, juste au lever du soleil. 
Au moment meme oü elle se produisit, la jeune fille fut prise 
d’un accds de douleur A l’estomac qui finit A sept heures. 
L’apparition de cette douleur, non seulement restreignit tout 
d’un coup celle du developpement odique, mais la deprima 
möme (d'une maniere tr&s notable. Des que la douleur eut 
cesse, la force reprit sa marche ascensionnelle normale. 


Il ya encore lieu de remarquer que quoigque M"° Reichel 
ne füt jamais tranquille pendant toute la duree de la nuit, 
ayant seulement par moment septä& huit minutes d’un som- 
meil leger, cependant, ainsi que le montre la figure, la pe- 
riode nocturne tout entiöre, du coucher au lever du soleil, 
presentait le möme contraste entre l’accroissement diurne 
et la decroissance nocturne que chez les personnes bien por- 
tantes qui sont compl&tement plongees dans le sommeil. 

(Traduction de M. Ernest Lacoste.) 


Note C 
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(Extrait des recherches physico-physiologiques 
du baron de Reichenbach) 


M. Gustave Ansehütz, peintre de Vienne, demeurant en 
son hötel, Ferdinands Gasse, n° 268 (faubourg de Wied), fut 
le premier sensitif chez lequel je reconnus que m&me des 
personnes en parfaite sante pouvaient voir la lumiere 


odique. Ge fut'dans mes recherches une decouverte impor- 


tante et inattendue, du plus grand inter&t pour determiner 
la place, dansle domaine de la physique, de cette question 
qui rencontrait tant d’adversaires de tout genre. De ce 
moment se relächala chaine qui jusqu’alors m’avait lie aux 
sujets malades ; personne ne pouvait plus s’obstiner & 
regarder la sensitivit& comme un phenomene naturel depen- 
dant directement ou indirectement du somnambulisme. 
Malgr& tout ce que je pouvais opposer A ceite assertion, 
ce fait ayait raison de l’objection, si bizarre et pourtant si 
frequente, qu’on ne devait ajouter aucune cr&änce au dire 
des personnes malades, comme si l’on devenait mür pour un 
hospice d’alienes des que l’on &tait pris par la maladie. — 
J’avais maintenant pour garant M. Anschütz, homme sain 
et vigoureux,äg& de 35 ans, complötement endurei par les 
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fatigues et les dangers auxquels l’avait soumis la carriere 
militaire et qui n’ayait jamais eu de veritable maladie. Il 
etait de taille moyenne, d’un teint plutöt clair que fonce, 
tr&s musculeux, gymnaste distingue, d’un temperament vif 


et excitable en möme temps que sensible et sympathique et 


d’une nature essentiellement artiste. Je trouvai chez lui, 
bien marquees, toules les formes de la sensitivite ; il fut le 
point de depari de.toute une serie de recherches odiques 
oü, laissant de cöte les sensilifs malades, je ne m’occupai 
que. des 'sensilifs' bien portants. Je trouvai un si grand 
nombre de ces derniers que je pus reprendre avec eux, apres 
un sejour d’environ une heure dans l’obscurite complete, 
toutes les questions physiques relatives ala sensitivite que 
javais etudiees avec des sujets malades. M. Anschütz voyait 
tous les phenomenes odiques lumineux avec autant de 
nettete et de details. qu’aucun d’eux... 

Dans l’obscurite il voyait tous les aimanis d’acier a l’etat 
d’incandescence odique, d’un gris päle, sp&ecialement sur 
les ar&tes et plus nettement vers la region des pöles que 
vers le milieu. Il vit des &manations lumineuses aux pöles 


de deux aiguilles aimantdes de dix ceniim&tres delongueur. 


Il voyait aussi tous les aimants en fer ä cheval dmettre de 


la lumiere aux pöles apr&es l’enlövement de l’armature ; 
parfois A un seul pöle (le bordal), parfois aux deux. Dans ce 
cas le pöle sud semblait plus faible, d’une flamme plus 
courte, moins nette ; quelquefois ce n’&taient que de pelites 
taches lumineuses qui semblaient se trouver sur le pöle 


 meme, visibles um moment et disparaissant ensuite. Les 


aimants que j apporlai chez lui et que je lui laissai quelque 
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temps pour les observer lui parurent tous lumineux dans 
une obscuritö moins complete que celle que je pouvais 
obtenir avec une chambre noire. Il ne vit jamais le fer ä 
cheval de poche et l’aimant triple (1) &mettre la flamme 
quw’ä un seul pöle; la flamme n’dtait pas constante mais 
semblait de temps en temps augmenter nolablement pour 
s’evanouir ensuile; apr&s un intervalle de trente secondes 
a une minule, elle &mergeait de nouveau de l’obscurite, 
grandissait, diminueit encore, quelquefois concentrant son 
eclat, d’autres fois semblable a un grand nuage l&ger. La 
cause de ces variations est entierement subjective et je l’ex- 
pliquerai plus loin. Dans l’obscurite imparfaite, le fer ä 
cheval & neuf lames lui semblait avoir, au pöle nord, une 
masse lumineuse. 

‘Mais ces faits ne sont point les seuls qui rendent 
interessantes les observations de M. Anschütz. Il est 
peintre et sa main pouvait, ce qui n’est pas donne a tout 
le monde, reproduire pour nous dans leur forme et leur 
couleur les phenomenes qu'il percevait et mettre sous nos 
yeux ce que, par le defaut de notre organe visuel, nous 
- desirions en vain voir par nous-möme. Un matin que j’allai 
le voir, il me fit la surprise de me montrer- une peinture 
noire... Q’&tait le visage charmant de sa jeune femme tel 
qu'illui etait apparu dans l’ombre, eclaire de la lumiere 
odique. Cette image dtait entourde de cristaux, d’aimants 
de fleurs et de mains. Je voyais devant moi la represen- 


(1) Reichenbach a employ& dans scs experiences un {res grand nombre d’ai- 
mants qu’il a decrits dans les paragraphes precödenis. Le plus fort de ceux dont 
ilse servail &tail un aimani en fer A cheval ä neuf lames. A. R. 
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tation de phenomönes naturels encore inconnus A l’ceil 


humain. J’essaie de faire partager au lecteur le plaisir que 

















me causa cette vue en lui donnant dans la planche ei-contre 


une reproduction de »cette curieuse peinture. Malheureu- 
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sement l’art du graveur ne’ peut rendre qu’approximative- 
ment des lueurs aussi delicates. On verra par cette planche 
que le dessin de M. Anschütz concorde en tous points 
avec les rapports des sensitifs malades donnds dans les 
me&moires precedentis. Rh 

Nous allohs a present &tudier quelques-unes des pro- 
pridtes de'la lumiöre magnetique. Qu’elles ne soient pas 
visibles aux ycux des gens parfaitement sains cefait n’a en 
soi rien de bien surprenant. CGonsiderons en effet la diffe- 
rence qui exisie entre la lumiere du soleil et celle d’une bou- 
‚gie,lapremiere etant d’apres Wollaston 8,560 fois, et m&me 


(d’apres Leslie 12,000 fois plus forte que la seconde; rap- 


pelons-nous la faible luminosite de l’alcool, de l’acide pyro- 
ligneux, de l’oxyde de carbone, de l’hydrogene pur et de 
divers aufres combustibles dont les Hammes non seulement 
sont invisibles en plein soleil, mais sont m&me presque im- 
‚perceplibles dans une forte Jumiere diffuse. 

De tels 'ecarts entre le pouvoir Eclairant de diverses 
flammes nous fontfacilement concevoir qu’au-delä de celles 


que nous percevons ä peine, il’ y en a d’autres que nous ne 


percevons plus du tout dans les conditions ordinaires de la 


vision et qu’une certaine luminosite puisse penetrer l’ai- 
mant, tout en etant si faible qu’elle ne puisse ötre vue que 
par certaines-personnes et dans certaines conditions. 

Pour me conyaincre moi-möme, autant que possible, 
s’il s’agissait bien lä d’une lumiere ou d’une autre 
espece d’apparence percue par les sensitifs, je desi- 
rai faire une experience avec le daguerreotype et voir si 
une plaque d’argent iodee pourrait &tre impressionnee, 
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M. Karl Schuh, professeur libre de physique ä Vienne, 
bien connu par ses recherches sur le microscope ä gaz et 
par son habilete en daguerröotypie, voulut bien me preter 
son concours. Il mit dans une chambre noire une plaque 
iodee en face de laquelle on placa un aimant ouvert ;en 
"möme temps il disposait de m&öme une autre plaque dans 
une autre chambre noire mais sans aimant. 

Apres quelques heures il reconnut que la premiere plaque, 
apres quelle eut &t& traitde par les vapeurs mercurielles, 
avait &te affectee par la lumi£re, tandıs que la seconde ne 
Yavait pas ete; mais la difference entre les deux etait peu 
marquee. Pour mieux voir l’effet, il prit l’aimant, l’appli- 
qua sur une plaque iodee, en prenant les plus grandes 
precautions pour &viter la moindre trace de lumiere pen- 
dant la manipulation ä laquelle j’assistai ; il placa le tout 
dans une boite qu’on glissa entre d’epais matelas et qu’on 
laissa la pendant soixante-quatre heures. Reprise dans 
l'obscurite et exposee & la vapeur mercurielle, la plaque 
laissa voir le plein effet de la lumiere qu’elle avait recue 
sur toute sa surface. Il est donc 6vident, d moins que 
d’autres causes ne soient capables d’affecter les plaques 
photographiques apres un temps considerable, qu’une 
lumiere, faible, il est vrai, et d’action lente, se degage de 
l’aimant. 
(Traducetion de M. E. Lacoste). 


Note D 


LES ODOSCOPES ET LES CAUSES D’ERREUR DANS 


L’EXPERIMENTATION 


On admet generalement aujourd’hui dans la science que 
les corps sont compos6es d’atomes, c’est-A-dire de particules 
extremement pelites d’une substance unique ä laquelle on 
a donne le nom d’ether. Ges atomes vibreraient constam- 
ment et, groupes de diverses facons en moleeules, ils vibre- 
raient de facons differentes suivant la nature des corps. 

Ghacun de nos sens percoit quelques-unes de ces vibra- 
tions, ou plutöt des composantes de ces vibrations, quand 
elles remplissent ‚certaines conditions de grandeur, de 


forme et de rapidite. Q’est ainsi que, pour ne considerer 


que la rapidite, les vibrations sonores cessent d’etre sen- 
sibles a l’oreille quand leur nombre depasse 40,000 a la 


seconde, tandıs que les vibrations lumineuses ne commen- 


cent & impressionner notre vue que lorsque leur nombre 


atteint plusieurs billions pendant le m&me temps. 

On doit considerer comme certain qu'il existe constam- 
ment autour de nous une infinite de vibrations, non pergues 
par les sens ordinaires de l’homme et qui peuvent l’ötre soit 
par des hommes possedant des sens plus delicats, soit par 


des animaux organisds differemment. L’un des exemples 
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les plus frappants est le sens de l’orientation dont il est 
difficile de meconnaitre l’existence chez un grand nombre 
d’ötres. 

Les experiences de Reichenbach prouvent que beaucoup 
de personnes ont un sens magnetique et les savants qui 
hesitent A en accepter la realite ne peuvent cependant en 
contester la vraisemblance. 

Dans une conference faite en 1884, a Birmingham, sur 
les six portes de la connarssance, sir William Thomson rap- 
pelait en ces termes une experience faite par Lord Lindsay 
(depuis Lord Crawford) assiste deM. Cromwell F. Varley: 

« Ges deux personnages eminents avaient le desir d’etudier 
les phenomenes du mesmerisme, qu’ona appele magnelisme 
animal ; etils se sont disposes d’une maniere tres serieuse 
a faire une veritable experience de physique. Ils se deman- 
daient comment on peut concevoir que, tandis qu’un mor- 
ceau de cuivre peut se deplacer difficilement dans l’air 
entre les pöles d’un Electro-aimant, un &tre humain ou tout 
autre etre vivant place dans les memes conditions ne res- 
sentirait aucun effet. Lord Lindsay se procura un enorme 
electro-aimant, assez grand pour que la t&te d’une personne 
consentantä se pröter A l’experience püt se placer aisement 
entreles pöles, dans une region oü la force magnetique 
etail excessivement intense. Quel a &t& le resultat de l’ex- 
perience. Si je dis qu'il a Ete nul, c’est pour rester dans 
les limites dela justice. Le r&sultat a &t& merveilleux, et la 
merveille c'est que rien n’a dte pergu. Votre töle, dans un 
espace A travers lequelun morceau de cuivre tombe comme 
ä travers de la vase, ne ressent rien. Je dis que c’est un 
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grand sujet d’etonnement;mais je n’admets pas que l’&iude 
de ce sujet soit complete, je sens que cela ne peut ötre. Je 
ne puis penser que l’espöce de maliöre existant dans cet 
espace, qui produit un effet si prodigieux sur un morceau 
de metal, puisse n’en avoir absolument aucun, de quelque 
espece que ce soit, sur lamatiöre d’un corps vivant; il ne 
peut pas ne pas se produire .quelque effet et il ne me 
semble encore nullement demontre, quoique rien n’ait die 
reconnu, que l’aimant soit absolument sans nul effet per- 
ceptible quelconque sur la matiöre d’un corps vivant ainsi 
place. Il est tellement surprenant qu’il ne se soit pas pro- 
duit.le moindre effet, que je crois et sens qu’ily a lieu de 
recommencer l’experience et que c’est une question qui 
merite examen, de savoir si une force magnetique tr&s 
considerable a, ou non, quelque effet perceptible surun corps 
vivant, vegetal ou animal. Je parlais tout & l’'heure d’un 
septieme sens et je pense qu’il est parfaitement possible 
qu'il existe un sens magnetique. Je crois qu'il se peutqu’un 
effet magnetique tres intense produise une sensation que 
nous ne pouvons comparer ni ala chaleur, niä une force, 
ni ä aucune autre. sensation. » | 
Quandbien m&me l’experience de Lord Lindsay eütreussi 
elle n’eut pas fait faire un pas de plus & la question, car le 
nombre de personnes qui disent percevoir l’action des ai- 
mants est aujourd’hui considerable et la science officielle 


recusera probablement leur t6moignage jusqu’a ce qu'on 


ait pu montrer par d’autres preuves que les effers de Pod 


sur le systöme nerveux des sujets n’est point un effet de 


leur imagination. 


f 
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y ‚ 


Q’est pour cela que, depuis longtemps, on a cherche 


soit ä photographier les lueurs odiques, ainsi qu’on l’a vu 
dans la note preeedente, soit & transformer en mowwement 
d’un corps inerte la force vive des effluves. 

Je ne saurais, dans cet ouvrage, consacre exclusivement 
ä Reichenbach, faire l’historique de toutes les experiences 
tentdes dans cette derniere voie ; je me bornerai & rappeler 


les livres de Gerboin, de Fortis, de Ritter, du comte de 


Tristan, du docteur Barety..., cites dans la bibliographie 


‚qu’on trouvera plus loin etä renvoyer ä des articles publies 


tout recemment dans le Cosmos par M. Thore et dans 
l’Initiation par MM. Horace Pelletier, V. Fernandez, Ivon 
le Loup et Louis Fayard. \ 
Presque tous en sont arrives & conclure que le corps 
humain emettait une force polarisee et capable de produire 
le mouvement de corps inertes, soit A distance, soit au 
contact, mais sans mouvement conscient de la part de 


l’operateur ; presque tous egalement ont consltate que 


ces mouvements ne se produisaient qu’avec certaines 


personnes et que la volonte semblait intervenir, car ils 
cessaient quand l’operateur cessait de regarder l’objet A 
mouvoir. > 

En &tudiant de tres pres la maniere dont la plupart de 
ces experiences ont et6 faites on est autorise A conserver 
des doutes sur la justesse des conclusions qu’on en a tirdes, 
d’abord parce que ces conclusions sont souvent discor- 
dantes, ensuite parce que, &tant donnees la mobilit& des 
objets sur lesquels on op£raitel la petitesse des effets pro- 
duits, les causes ordinaires de mouvement telles que l’im- 
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pulsion inconsciente, les courants d’air, les variations de 
l'stat hygrometrique des fils des pendules, ete,, ne pa- 
raissent pas 6cartdes d’une facon suffisamment nette, 
Cependant j’estime, pour ma part, que les mouvements 
obtenus devant MM. de Gasparin, Crookes, Gibier, 





Fig. 1. — Odoscope de Reichenbach. 


Zöllner et la Societe dialectique de Londres (1), se sont pro- 
duits dans des circonstances telles que l’on doit conside- 
rer comme un fait acquis la production du mouvement & 
distance, sous l'influence d’une force emanant de l’or- 


ganisme humain. Des lors toutes les theories qui 


S 


(1) Voir l’analyse de ces exp6riences dans mon livre sur les Forces non 
definies. 
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admettent, comme wnique cause des mouvements obser- 
ves, les mouvements inconscients de l’operateur, tombent 
d’elles-mömes. Il faut chercher autre chose et pour cela 
reprendre les experiences de nos predecesseurs et tächer 
d’eliminer les causes d’erreurs que l’on peut prevoir. 
 @estpourcela qu’il me parait utile de donner de l’odos- 
cope de Reichenbach une description plus detaill&ee que 
‚celle que l!’on trouve dans lechapitre XIII de cet ouvrage. 
Jel’emprunte ä la quatrieme des conferences que le savant 
autrichien a faites devant l’Acaddmie des sciences de 
Vienne (1) et quil a publiees sous le titre Die Odische 
Lohe (Wien, 1867). 

L’appareil (fig. 1) se compose essentiellement d’une 
cloche de verre assez semblable A la cloche ordinaire d’une 
machine pneumatique etpourvue A sapartie superieure d’une 
ouverture en forme de col. Dans ce col on ajuste une boite 
en bois a que traverse horizontalement un petit rouleau en 
bois b de l'epaisseur d’un gros crayon. Ce rouleau est 
muni d’une molette qui permet de le faire tourner sur 
lui-möme ä volonte. On y enroule 30 ou 40 tours d’un fil 
a l’extr&mite duquel est suspendu un poids de la grosseur 
d’une noix avec une pointe A sa partie inferieure. Le poids 
etle fil doivent occuper le centre de la cloche et des- 
cendre äenviron un centimetre du fond sur lequel on colle 
une feuille portant des circonferences concentriques dis- 
tantes de 2 millimötres l’une de l’autre. Par l’interme- 
diaire du pelit rouleau on peut ä volonte enrouler ou de- 


(1) M, lecapilaine d’arlillerie Lebas a eu l’obligeance de me traduire ces con- 
ferences, 
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rouler le fil et par suite &lever ou abaisser ä l’interieur du 
verre le poids dont la pointe doit, au repos, se projeter 
exactement sur le centre des eirconförences. C’est sur les. 
tours du fil et sur le rouleau lui-m&me qu’on place l’extrö- 
mite des doigts destines A agir; pour &viter qu’un seul 
 doigt puisse atteindre le fil lui-m&me, on dispose sur le 
cöte, au point oü le fil. se detache du rouleau pour des- 
cendre dans la cloche, une petite planchetie protectrice e 
fichde dans la paroıi de la boite. | 

Reichenbach a essay& diverses substances pour le fil 
et pour le poids qui y est suspendu. | 

Il a reconnu qu'un fil -trop fin &tait non seulement 
inutile mais möme nuisible parce qu’il ne laissait pas un 
passage suffisant A l’effluve odique ; une simple aiguillee de 


fil ordinaire lui a donne les meilleurs resultats. En augmen- 


tant la longueur du fil, on augmentaitl’amplitude des oscil- 


lations, ce qui etait a prevoir. 


Pour le poids, il a experimente du plomb, du fer, de la / 


resine, de la cire et du soufre; il a reconnu que, pour un 
fil ayant 0”,30 de longueur, le poids le plus convenable 
&tait une boule de plomb pesant environ 40 grammes. 
Voici comment il s’exprime au 'sujet de la stabilite & 
donner ä l’appareil et la maniere de placer les doigts : 
« Au debut j’avais dispose mon instrument sur une 


table au premier. dtage, j'obtins & cette &poque des mouve- 


ments pendulaires & oscillations.rectilignes transversales 
ou diagonales, des arcs de cercle A droite etä gauche; mais 
je decouvris bientöt que ces mouvements n’affectaient pas 


une forme constante ; toutes les fois qu’une porte s’ouyrait 
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ouse fermaitpr&s de nous, Al’dtage superieur ou inferieur, 
quandles enfants descendaienten sautantlesescaliers, quand 
une personne traversait ma chambre, quand mon aide 
remuait, quand moi-meme je circulais autour de l’appareil, 
toujourslemouvement de pendule s’en ressentait et ildeviait 
de sa trajectoire ordinaire. J’etablis alors directement l’ap- 
pareil, en l’ajustant solidement, sur la section d’un mur de 
soubassement que je fis degager ; alors seulement j’obtins 
des resultats pr&sentant une certaine fixite. » 

Reichenbach montre encore que la position du sen- 
sitif sur le pourtour de l’appareil a sur-la direction du 
pendule une influence toule puissante. Dans tous les cas, 
le pendule oscille normalement ü la face anterieure de 
Foperateur. Toutes les fois donc qu’il se place au nord, & 
l’ouest ou au sud-ouest de l’appareil, on obtient des oscil- 
lations dans la direction nord — sud, ou ouest — est, ou 
enfin sud-ouest — nord-est ; le moindre deplacement du 
sensitil modifie la direction des oscillations., 

La proxımite de l’operateur sensitif a une influence con- 
siderable sur la grandeur des oscillations. 

Quant au voisinage des autres personnes, telles que 
celles des aides et des spectateurs, il amöne tr&s souvent 
des perturbations complexes qui transforment le mouve- 
ment rectiligne normal en trajectoires exceptionnnelles 
_ elliptigues ou circulaires. 

 « La facon de tenir les doigts restes libres, lorsqu’on en 
impose quelques-uns seulement au fil pendulaire enroule, 
les autres restant libres dans l’air ambiant, est d’une impor- 
tance a peine croyable. Lorsqu’on les etend par exemple 
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iransversalement ä la direction de l’oscillation, ils agissent 
aussitöt exactement comme le ferait un spectateur place 
sur le cöte et par suite ils determinent un mouvement ellip- 
tique ou circulaire. Le fait se produit toujours et partout, 
que l’on impose A l’appareil un ou plusieurs doigts ou qu’on 
tienne le rouleau entre le pouce et l’index. De 14 viennent 
chez nos pr&decesseurs tant d’obseryations errondes (rota- 


tions) etles erreurs sans nombre auxquelles jefus en proie 


moi-möme au debut tant que je n’eus pas decouvert l’in- 
fluence fortement perturbatrice des doigts restes libres 
sur la direction des oscillations. On doit done veiller avec 
le plus grand soin a n’employer les doigts libres que dans 
le sens du mouvement. Tous ces. details sont aussi delicats 
que leur signification est importante et on ne saurait trop 
 mettre en garde la-dessus les experimentateurs. » 

Reichenbach a constats, contrairement & l’opinion 
d’autres exp£rimentateurs, que les metaux et m&me l’ai- 
mant places sous le pendule, ayaient tres peu d’influence 
sur ses oscillations; en revanche ces £orps agissaient sur 
le pendule lorsqu’on les approchait du corps du sensitif ou 
que le sensilif les prenait & la main, meme enfermes dans 
des tubes de verre. 

« J’experimentai d’abord sur un flacon plein d’arsenie 
place dans la main gauche du sensitif. Traversant le verre, 
la main etendue, le bras, le corps etle second bras, son 
influence se faisait senfir dans la main droite et de la sur 
le pendule en renforgant de deux lignes l'oscillation. Du 
bromure et du chromate de potasse, dans un tube ferme au 


chalumeau, se comporterent de m&me. » 


RE 
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‚Il est d’accord avec ses prödecesseurs au sujet de l’ac- 
tion des yeux: 

« M.Rutter declare que si le sensitif ferme les yeux au 
moment oü se produisent les plus belles oscillations, le 
pendule hesite et repasse graduellement de sept lignes 
_ d’oscillations A l’immobilite. S’ilferme les yeux avant que 
les oscillations ne commencent, le pendule ne se met pas 
en mouvement et resteinsensible. Voila bien & coup sur un 
faittr&s surprenant. Je fis ouvrir au sensitif successivement 
Yun et l’autre ceil; quand il ouvrait l’oeil droit, le pendule 
se remettait en mouvement et arrivait & une amplitude de 
deux lignes ; s’il fermait l’ceil droit et ouvraitl’ceil gauche, 
Voscillation atteignait trois lignes. 

« M. Grüber nous fait part d’une autre experience du 
möme ordre: prenant une feuille de papier, il la presentait 
au sensitif de facon qu’elle lui cachät le pendule et qu’il ne 
ne püt plus le voir. Le sensitif ayant comme d’habitude 
ses doigts sur le fil pendulaire, le mouvement devint tout 
de suite plus faible et peu apres le pendule s'arreta com- 
pletement. J’ai fait cette experience pour mon compte et 
je puis garantir l’authentieite du resultat. 

« A ces deuxexperiences, Jen ai ajoute une troisiöme ; 
apr&s que mon op6rateur eüt ramene le pendule en pleine 
course je lui dis de detourner son regard du pendule et 
de regarder n'importe oü dans la chambre. Tout comme dans 
les deux experiences precedentes les oscillations diminus- 
rent; ettrois minutes ne s’dtaient pas dcoulees que le pendule 
restait immobile. Mais d&s que son regard revenait sur le 
pendule, le mouvement recommencait avec la möme inten- 
sit qu’auparavant. 
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«Il est done decidement incontestable qu'avee le rayon 


visuel jalllit des yeum un je ne sais quoi gwi ewerce une 


action materiellement efficace pwisquil concourt dans. 


une cerlame mesure ü faire mowoir un pendule immo- 
bile. — Mais que peut bien ätre cet agent? Lä-dessus nos 
physiologistes ne savent encore nous dire quoique ce soit, 
Is nieront cet agent, ils le tourneront en ridicule jusqu’ä 
ce que quelques hommes de valeur se presentent qui, 
'Teprenant mes travaux, viennent les confirmer et rejettent 
ainsi tout le ridieule sur ces esprits. 


« Un jour que le sensitif, avec les quatre doigts desa 


main droite, provoquait au pendule une oscillation de six 
lignes, j’oppose & ses deux yeux ouverts les index de mes 
deux mains, en les tenant A un ou deux pouces de dis- 
tance. Je le fis une fois en isonöme, une seconde fois 
en heteronöme; dans les deux cas, la course du Bere 
s’abaissa de six lignes A trois. » 


Le dispositif de Reichenbach n’est pas & l’abri de toute. 


eritique; car, en touchant la planchette protectrice con peut 
faire bouger la boite et par suite le pendule. On Eviterait 
cette objection en suspendant le fil au fond d’une cuvette 
pleine d’eau dans laquelle on plongerait les doigts sans 
toucher aux parois, ainsi que l’a indique M. Grookes. 


En tous cas, la cessation du mouvement quand on 


ne regarde plus le pendule et la difference des resultats 
obtenus par des exp6rimentateurs tr&s habiles sont diffi- 
ciles A expliguer par les causes d’erreurs generalement 
admises dans la science et dont l’une des principales con- 
siste A n’enregistrer que les phönomönes concordant ayec 
une theorie pr&concue, en Considerant comme non avenus 


fr 
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' ceux qui s’en ecartent. Il faut, je crois, faire intervenir de 


 nouveaux facteurs. 

Tout le monde sait aujourd’hui que certaines personnes 
ont la facult& de s’auto-suggestionner et d’objectiver leur 
pens6e A tel point qu’elles voient r&eellement ce qu’elles ont 
dans‘ l’esprit. Un savant tr&s positif, M. Chevreul, est 


. möme alle plus loin et, malgr& l’entortillement de ses 


phrases, on voit qu'il se demande si, outre lillusion, il n’y 
a pas une action reelle exterieure. 
« Sı, dit-il (1), la disposition a admettre les verites de la 


religion chretienne, que l’on appelle la fox est consideree 


avec raison par les theologiens comme une des conditions 
les plus favorables Aassurer la felicite de la vie future, re- 
 connaissant en fait que ceux qui, par un motif quelconque, 
soutiennent la veritE d’un systeme de propositions etran- 
geres A la religion, et consequemment du ressort du libre 


 examen, insistent de la mani£re la plus explicite sur l’'heu- 


reuse influence que la foi en ce systeme exerce sur les 
personnes qui l’adoptent pour en faire‘ des applications 
conformes a ses fins. Les magnetiseurs, par exemple, font 
de la foi au magnetisme animal une condition des plus 
favorables a faire naitre les phenom£nes merveilleux 
qu’ils attribuent A ce fluide, r&pandu, suivant eux, A pro- 
fusion dans les corps vivants. Je l’ai dit, je ne crois pas & 
Vexistence de ce fluide, mais je suis loin de nier que cer- 
tains individus, places dans certaines conditions, ne pre- 
sentent pas des phenomenes particuliers, dont la cause 


(1) De la Baguette divinaloire, p, 247. 
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x . $ 
immediate n’a pas encore ete rigoureusement determinde 
et dont l’&tude serieuse reste encore A faire. 

„« Quei qu’il en soit, je reconnais que la foi qwon a en 
sor d’ötre capable d’une cerlaine action est favorable A la 
rcalisation de cette action, lors möme qu’on se trompe sur 
la veritable cause d’oü elle depend. Par exemple, dans mes 
experiences surle pendule explorateur, tant que je erus 
que les mouvements d’oscillation &taient determinds ou 
arreties par des corps du monde exterieur places au- 
dessous de lui, conformdment ä ce queM. Deleuze m’ayait 
dit, ou, en d’autres termes, tant que j’eus foi en cette 
maniere de voir, les experiences r&ussirent. Mais des que 
la veritable cause du phenom&ne me fut connue et quil 
me fut demontr& que les mouvements du pendule £taient 
absolument independants des corps du monde ext£erieur, 
je cessai de les produire. | E 

« La foi, telle que les magnetiseurs l’envisagent et telle 
que je viens de le faire, n’est done qu’un certain etat psy- 
chique qui nous predispose ü faire ou d sentir d’ume cer- 
taıne maniere. 


« Un etat analogue A celui que je viens de signaler est 


determine en nous par des causes tr&s variees. J’hesite 


x 


d’autant moins ä en parler que les developpements dans 
lesquels j’entrerai donneront.ä la fois plus de generalite & 
mes vues et plus de precision & des faits particuliers qui, 
pour avoir de l’analogie, ne sont point identiques. 

« En faisant intervenir le principe du pendule explora- 


teur dans plusieurs actes que l’on rapporte generalement 


a l’imitation, je pense avoir donne un motif de plus pour en 


Er 


DANS L’EXPÄRIMENTATION % 469 


a ; 


faire concevoir la realisation . car du moment-oü il es 
prouv& que la pensde relative ä& un acte qui se manifeste au 
monde exterieur par unmouvement musculaire est capable, 
"sans l’intervention de la volonte, de faire naitre ce mouve- 
ment, on concoit que la perception par la vue ou par l’au- 
dition d’un phenom£ne que nous sommes capables de repro- 
duire aura sur nous une influence bien plus forte, comme 
cause d’imitation, que celle qu’on lui accorde, en ne faisant, 
pas intervenir le prineipe dont je parle. 

« Mais cette grande influence du. principe admise, 
ainsi qu’un certain tat, une predisposition, comme la. 
foi, agissant dans le meme sens que le principe, la conse- 
quence rigoureuse qui s’en deduit est que tel effet, qui se 
manifeste par le concours du principe et de la predisposi- 
tion, ne se manifestera pas quand la predisposition n’exis- 
tera pas, consequence qu’il ne faut point oublier pour ne 
pas s’exposer ä l’erreur. 

« Q’est done parce que nous ne sommes pas toujours dans 
le m&me &tat psychique, que nous ne recevons pas cons- 
tamment la meme impression d’une meme chose. Ainsi le 
bäillement d’un autre ne nous fait pas toujours bäiller, le 
rire ne se communique pas toujours du rieur ä son 
voisin, etc. » 

N’est-on pas autorise A chercher dans une action exte- 
rieure produite par la volonte l’explication des faits singu- 
liers rapportes par M. Charles Richet (1) & propos de 
Haller. L’histoire est intöressante A plus d’un titre et propre 


(1) Lecon d’ouverture du Cours de physiologie, p. 60. 
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a moderer la superbe assurance de ceux qui considärent 
comme verit6 absolue les enseignements de l’Ceole. 

« L’ignorance d’un phenomöne nous met un voile 
devant les yeux jusqu’au moment olı quelqu’un de plus 
avise enlöve le voile et nous r&v£le la verite. 

Tenez, Messieurs, je vais vous donner un dernier 
exemple, empruntd & la physiologie experimentale de cette 
facıilit& dans l’illusion. 

« Vous savez qu'il y a au, cerveau, entre la paroi erä- 
_ nienne et la masse cerebrale, une membrane fibreuse resis- 
‚tante, la dure-mere. Or il se trouve que cette dure-möre 
est d’une sensibilite exquise. On ne peut pas la toucher 
sans que l’animal pousse des cris de douleur. Elle est, je 


ne dirai pas aussi sensible, mais plus sensible qu’un trone 


nerveux. Il n'ya pas, dans tout l’organisme, d’organes qui 


soient plus sensibles. Pour qu’un chien supporte sans se 


plaindre une pigüre ou une dechirure de la dure-möre, il 
faut qu’il soit profendement chloralise. Das quilyaen 
lui la moindre trace de sensibilite, elle est reveillde 
aussitöt par l’attouchement dela dure-me£re. 

« Ilsemble que rien n’est plus facile que de constater 
ces phenomenes. Quoi de plus simple que de mettre la dure- 
möre a nu, de la pincer et de constater que le chien alors 
erie et se debat? 

« Gependant il faut croire que cela n’est pas tres facile; 
car il s’est trouve, ily a cent ans ä peine, un tres grand 
physiologiste, un des plus grands assurdment, Haller, qui 
a reconnu que la dure-m£re &tait insensible. Haller a etu- 
die la sensibilitö de la dure-mere & l’aide d’experiences 





Say 





DANS L’EXPERIMENTATION 2 Az 
nombreuses, mais il etait aveugl& par sa theorie de lirri- 
tabilit@ qui lui faisait admettre que les parties fibreuses 
ne sont point irritables : 


« Nous mimes la dure-mere a nu, nous irritämes cette membrane 


avec le scalpel et le IR chimique : animal ne souffrit aucune 


douleur. 

« Sur un chien on a ron la dure-mere avec de Ühuile de 
vitriol : animal a paru gai. 

"Experience 61. — J'irritai la dure-mere avec le scalpel sans 
que l'animal donndät aucune marque de douleur. 

_ Experience 62, sur un chat. — La dure-mere decouverte fut 
piquee, irritee, brülde pendant longtemps sans que l’animal se 
plaignit (1). 


« Haller rapporte une douzaine de cas analogues et il 
ajoute : J’ar fait beaucoup plus d’escperiences que je n’en 


‚rapporte ici, Il y en avast cinquante de faites en 1750. 


‚Elles ont toutes reussi avec la meme evidence et sans lais- 
vor 


‘3 


ser de place ü un doute raisonnable; je les croıs suffi- 
santes pour demontrer que la dure-mere est insensible. 

_ « Ehbien ! non, cent fois non, mille fois non ! la dure- 
möre est d’une sensibilit6 extr&me. C'est un fait &clatant, 
facile a voir, incontestable. Nulle partie du corps n'est 
aussi sensible. Alors comment Haller n’a-t-il pas vu ce 
phenomöne si &vident? Comment expliquer cette colossale 
erreur en une question si facile ? Messieurs, je ne saurais 
le dire. Sans doute il avait la vue troublse par sa theorie, 
il voulait trouver la dure-möre insensible, et il la trouvait 
insensible. Comme nous le faisons probablement aujour- 
d’hui, il voyait, non ce qui est, mais ce qu'il voulait voir. 


-(1) M&moires sur la -nature sensible, etc. -T. I, sect. III.-— Lauzanne, 170}. 
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N’est-il pas vrai, Messieurs, que c’est inquistant pour 

notre science? Il ya autour de nous des faits aussi &yidents 3 
que la sensibilite de Ja dure-mere et que cependant nous E 
ne voyons pas, parce qu’on ne nous les a pas appris. Il y 
ala un cercle vicieux dont le savant doit ehercher ä se 
degager. » 

Et, en note, M. Richet dit encore : 

« Fort röcemment M. Hermann (Archives de Pflüger, 
XLII, p. 217) a rapport@ des experiences absolument 
negatives sur les effets physiologiques de l’aimant. Cela est | 
parfaitement legitime ; mais ce quil est plus difficle x 


) 


d’admettre c’est la conclusion qu’il en tire. Suivant lui, 
les observations de magnetotherapie et de transfert qu’on a 
faites depuis Andry et Thouret sont inexactes. II n’a 
d’ailleurs, partant de cette idee pr&congue, pas de peine a E 
ötablir que la preuve rigoureuse, formelle et inattaguablle 
de ces actions magnetiques sur l’organisme n’a pas 6t& 
donnde. Assurdment la demonstration irr&prochable reste ‚£ 

a faire; mais la methode de M. Hermann est ires defec- 

tueuse, et j’ai grand’ peur que sa negation aille, en fort - 
bonne compagnie d’ailleurs, rejoindre celles de Pre&vost et 
Dumas, de J. Müller et de Pasteur dont j’ai parle plus 

haut. On ayait dit : ’aimant agit sur certains organismes 
malades et delicats. Alors que fait M. Hermann ? Comment 
contröle-t-il ses assertions? Il prend un nerf de grenouille 

etun caur de grenouille : il constate que l’aimant n’agit 

ni sur le nerf ni sur le coeur, et il en conclut qu’on s’est 

trompe. Q’est absolument comme si un savant ayant affirme 

que l’aimant agit sur le fer, on venait essayer l’action de 





 — Taimant sur le nickel, constater qu’il n’a pas d’effet et alors 
| | q P 
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conclure que le savant en question s’est tromp& et que 
l’aimant n’agit pas sur le fer. Cela prouve d’ailleurs qu’il 


- ne faut pas se satisfaire des demonstrations trop vagues 
encore qui ont &t& donndes sur l’action des aimants et 


quil faut se remettre a cette &tude! » 


 Ainsi, dans les phenomönes qui font l’objet de ce livre 


_ et dont l’observation est si delicate comme tous ceux qui 


ont pour siöge le systäme nerveux de l’homme, on peut. 


supposer trois grandes causes d’erreurs : 


1° Ne noter que ce que l’on desire voir; 
2° Voir tout ce que l’on desire voir ; 


3° Produire ce qu’on desire voir. 


C’est pourguoi je n’ai voulu ni infirmer ni confirmer ici 
les experiences de Reichenbach par celles que j’ai faites 


_ moi-möme depuis plusieurs annees. Il est dangereux de 


comparer isol&ment des faits qui peuvent ne pas s’etre 
produits dans des circonstances identiques et il convient 
que chaque operateur expose d’abord ses travaux dans leur 
ensemble pour qu’on puisse faire au besoin la part de son 
equation personnelle. | 

A. pe Rocnas. 


Biographie du baron de Reichenbach | 


(Extrait du Dietionnaire de Larousse) 


Reichenbach (Charles, baron de), est nd ä Stuttgard le 
12 fevrier 1808. Il &tait docteur en philosophie, lorsqu’il 


concut le projet extraordinaire d’aller fonder un nouvel 


Etat allemand dans les mers du Sud, et, avec la fougue de 
son äge, ilemploya pres de trois anndes & preparer la rea- 
lisatıon de cette idee. Mais, poursuivi, arr&te m&me par la 
police francaise, il renonca A son dessein de colonisation 
pour etudier les sciences dans leur application & l’industrie 
et, apres un voyage en France et en Allemagne dans 
lequel il visita les prineipales usines des deux nations, il 


alla.en ereer ä Hausach et A Willingen. Ayant fait, en 


1821, la connaissance du comte de Salm, il s’associa avec 
lui pour fonder en Moravie de nombreux &tablissements 
industriels qui lui rapporterent des sommes-considerables 
avec lesquelles il acheta d’immenses proprietes. 

Vers la möme epoque le roi de Wurtemberg le cer&a 
baron en recompense des services qu’il avait rendus & 
industrie. 

Comme sayant, M. Reichenbach s’est acquis en Alle- 
magne une tr&s grande reputation. En 1834, il a publie ses 
Recherches geologiques en Moravie, ouvrage fort estime, 
et a fait en chimie plusieurs decouvertes tr&s utiles, celles 


de la paraffine, entre autres, et celle de la cr&osote. 
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